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FL'OPINION PUBLIQUE.

VOL. I. VENDREDI, 16 D'ECEMBRE, 1892. No. 1.

L'OPINION PUBLIQUE. Tout le monde se plaint de la corruption qui ré-gie eni
souveraine clans notre fonctionnement électoral, Il y a
un ren'uSce à ce déplorable état de choses. c'est l'établis-

Le pemir nmér ci L'pinon.Pubiqu es enoyé sement clu scrutin de liste. Peu de personnes au
i un nombre considérable de personnes dont .les noms. Canadla ont étudié ce système. L'Opinion Publique va
ont été fournis à l'administration. Celles qui ne vou- entreprendlre une croisade en vue de son adoption, et
cIraient pas recevoir ce journal devront le renvoyer par copesrlapid apes aaine Prone

la malle, avec indication de leur nom et de leur rési- publicité à un mouvement destiné à relever le sens
dlence, - à défaut de quoi, elles seront considérées moral cie nos populations, en matière cie politique.
comme abonnées. Toute communication, concernant la
rédaction ou l'ad mi nistrati on, dIevra être adressée à
L'Opiu*tioli Publi'que (B. P. NO. 207 1). -Bâitisse New- O>n parle à tout momrent, clans la presse, cie nommna-

Yorl Lir 715 ~Vîntrél. tons à la Couir Suprême. je puis coupe-co 1rt à ces"
rumeurs en disant que le juge Fournier est en meilleure
santé qu'il n'a été depuis cles années et qu'il n'a aucune

ENTRE NOUS. intention de résigner. Le juge Taschereau est le plus
jeune et le plus actif des cinq juges sur le banc et en

-~sera bientôt le senior. Il nie parle pas et n'a pas, pour-

L'écrivain est un homme ;-il écrit pour dles hommes, le moment, désir cie se retirer. Qu'on cherche ailleurs

.Il mnarchie dans le monde une lamipe à la miain, pour éclaircir les rangs de la haute politique.

Et (le sa plume d'or ouvre le cSeur humaiin.
Pouir lrêtre*se dul temiple, il a la liberté; M. Tarte et M. Chapais viennent cie- se chamailler.
Polir trépied, l'univers ; pour élémients, la vie Ils se sont dit des choses désag réables, qui ont porté

Pourences, l doleur l'aouret lharmnievivement, si l'on en juge par les articles parus,-arils.l

Pouir victimie, son cSeur :pour dieu, la vérité, qui ont été lus avec avidité et dont' nous rpprodui-
sons plus loin les parties les plus saillantLes. C'est cela, ~

A. miM USE'r.messieurs, allez-y gaiement. Vos journaux n'en seront

que plus intéressants ; et cela n'empêchera pas que

Indépendante en politique, mais suivant cde pr-ès les vous nie restiez cieux pcuissan~ts joûteurs.
homms e lesévèemets ;pasionne ce blle ittra- Les personnalités, pour être sujettes à caution, en sont

tutre ;-ambitieuse de voir le Canada grandir et la pro- cd autant plus piquantes, et sont quelquefois nécessaires

vince dIe Québec exercer- une influence prépondérante, pour rappeler aux journalistes que tout homme est yul-
l'Opiion ubliue n se éclae du ciesa popre nc2rable à certains endroits et qu'un peu cie bienveillance I.f

valeur pour obtenir une large place dans nos foyers. mutuelle ne gâte jamais rien.

C'est une tribune libre, ot' les critiques judicieuses, les
opinions bien raisonnées, les idées respectables .auront La corporation cde 'Montréal devient un corps puissant,
accès, et d'où les personnalités ser-ont exclues. dont l'administration se fait sentir plus vivement aux

Les journalistes, les hommes cie parti sonit sout.xl contribuables que celle clu gouvernement provincial. I

dans l'obligation, par délicatesse ou pal- politique, de y' a clans l'air bieni des rumeurs, et l'on trouve bien des

garder le silence, quand ils aim-eraient à parler. L'Opi- citoyens qui veulent que tout ie soit pas désintéresse-
iiion Puibli*qu(e leur ouvrira ses colonnes, franchement, mlient clans notre organisation mun icipale. Des journaux

loyalement, eni toute discrétion, dlans l'intérêt cIe la ondéàéeéla'ixvcueatrtéqipmtat
causc. qu'elle veut défendre et que symbolise sa devise : bien p~our l'av'enir. Pour une raison ou pour uneautre,
''Venrtas Pr,-aei.'ces journaux sont subitement devenus mpulets comme de. ý

- carpes ou tendres comme des agneaux.proevaebit.î
La c le 'Opin*ýioni Publique s'occupera bientôt, chaque semai-

La patr-ie pour moi, cen'est pas lecoin cie terre où je" nie, cie nos affaires civicques.
-suis né ; ce n' est, pas la province cie Québec où mna race - - - -

a son berceau, son histoire, ses traditions ; c'est' le je serais enchiaité cie la nomination de M. Cliapais au
Dom-inion tout entier, cette moitié d'un continent bai- conseil de l'instruction -publique. Il a des idées très '

gnèée au nord, à l'est et ii l'ouest Par des àcéals ;, c'est larges sur les choýses cie l'éducation. C'est un progrres-
notre population, se faisant une existence nationale î1 siste, qui, pourne pas s'épancher publiquenment' sur les,,~

ar,àcôté d'une puissante nation, la fois sa rivale et questions religiue et d'éducation, n'en, réclamrpa

son émule, avec la fière ambition die planteruni jouir,.sut- moins son franc parler dans les délibérations du con-
son immiiense. territoire, un drapeau.qui porte le nom du seil, -et cloiit les opinions.auî-ont d'autant pu i od

* Canada libre, qui ait ýune histoire à lui et qui ýymboJisc qu'elles seront considérées comme venanlt d'un amiii sini-
le s plus pures.notions de la liberté et clu pr-ogrès, . cène du clergé. .- .



L'OPINIONŽ P UBLIQIJE.

Dut journal de WVaterloo:
"Nous avons vu depuis clix ans ce que pouvaient nos

omimes c'Etat pour la défense cie nos droits.
"'Que sont, après tout, ces fameux hommes c'Etat,

dont on chante chaque joui- les louanges clans les jour-
nlaux?

Sont-ils autre chose, à peu ci'exceptions près, quc
'les débauchés, des viveurs et des nullités prétentieuses ?

Il Nous serions bien à plaindre, s'il fallait combattre
pour la défense de nos droits, sous la direction dle
pareils chefs."

je ne connais pas l'homme qui a écrit ces lignes, nmais
il n'est pas fait pour tenir une plume. Il n'y a qu'un
poseur prétentieux, ignorant et grossier qui puisse avoir
l'audace cIe parler sur ce ton-lâ.

Le Monde dit :" Avez-vous connaissance d'un se ul
chef politique dont le cerveau ait enfanté l'idée qu'il tra-
vaille à faire triompher ? Moi, je n'en connais pas."

Cela nous rappelle les lignes 4'lfrel cde Musset-:

Rien n'appartient à rien, tout appartient à tous.L 'Il faut être ignorant comme un maitre d'é'cole
Pour se flatter cie (lire une seule parole

-"Que personne ici-bas n'ait pu dire avant nous.
«ICéit imiter quelqu'un quc dc planter des choux.

Nous lisons dans La Presse : Voilà pres de trois ans,
une notoire maîtresse de maison de prostitution est
venue planter sa tante,, rute Ste- Monique, et a exercé
depuis, au mépris de la loi, sa honteuse industrie. Elle
avait été précédemment expulsée de la partie est de la
ville. Elle a acheté une maison qui n'est qu'à un jet de
pierre du palais archiépiscopal, de l'église (presbyté-
rienne) St-Paul, de l'école protestante du parc l3elnîont,
Pt non loin de l'Académie des Soeurs de la Congré'ga-
tion."'

Si les voisins ne peuvent obtenir qu'on fasse cesser
cet abus,. ils n'ont qu'à. s'organiser en comité de surveil-
lance et à se faire justice eux-mêmes. La ville est
grande ; que chacun se loge oùa il ne constitue pas une
nuisance pour ses voisins.

La propagation de l'iminoralité àx Montréal est due à
l'absence totale de maisons licenciées, sous la surveil-
lance immédiate cde la police et du comité de santé. La
statistique fait voir que le nombre d'établissements de
débauche a considérablement augmenté depuis cinq ans.
Les fermer totaIemetýt serait donner au vice une autre
direction dont les citoyens ne tarderaient pas à sentir
les désastreux effets.

Les diminuer et n'en autoriser qu'un nombre limité,
en les soumettant à une surveillance active, serait
l'unique remède.

SaintLouis, roi de France, est le premier dans l'his-
toire qui ait compris et accépité certains compromis que
les conditions morales des grandes villes rendent néces-
saires.

Nours lisons dans La Vérité
L'Etendarcl revient à la chîarge clans son numéro dut

14, et s'efforce d'établir que cette brochuire (- Le casto-
rîsme, voilà l'ennemi ") eÎt ljoeuvre des libéraux. S'il.
en est ainsi, pourquoi les Journaux conse.rvateurs ne la
condaminent-ils pas ? Et comment se fait-il que La Presse
en aiteu la primeur? Car dés vendredi, die la semaine
dernière, cette feuille bleue en publiait une: analyse.
L'Electeur n'en a commencé la publication que samedi.

-''Non, c'est bieni l'oeuvre de la faction bleue, nuance
'Ch-apleau."

La Vérité fait 'une légère erreur, Elle oublie que la
faction bleue, nuance Chiap,!aui, c'est le gros. du parti

conservateur. On petit appeler faction la petite. école
formée par M. Tardivel, école qui, pour être très respec-
table, n'en fait pas plus la pluie et le b~eau temps dans
notre monde politique.

La brochure, Il Le castorisme, voilà l'emînenii," con-
tient, à\ côté de grandes vérités, des erreurs et des inex-
actitudles qui devront être relevées. Contre un ennemi
aussi vulnêrableillue cette faction, - (qui, disons-le en
passant, n'a plus l'influence cIe jadis,)- il suffit de bien
connaître les laits pour que les coups portent. La
meilleure des c-ýiuses serait gâtée par l'exagération qui
caractérise la brochure en question.

Une des causes réelles, quoiquenon avouées, du mé-
contentement des conservateurs contre les. Castors se
trouve dans la distribution des impressions du gouver-
nement. Comme je n'en reçois pas et n'en attends pas,
je puis en parler librement pour plaire aux journalistes
qui ne sont pas clans le même cas. Ce patronage s'e-
xerce par le secrétaire provincial, qui n'a évidemment
pas oublié combien cela payait sous le régime Mercier,
et qui fait passer la grosse part par son organe person-
nel, L'Etendarcl. Que voulez-vous ? C'est ainsi de
notre temps. Il suffit aux hommes comme aux jour-
naux d'avoir été fidèles dans les bons et les mauvais
jours pour se voir négligés au bénéfice de ceux qui
n'ont jam1ais porté le lourd fardeau du dévouement à
quoi que ce soit.

L'épreuve a été rude pour la province de Québec
depuis trois ans. Nos hommes d'Etoit, nos représen-
tants, notre magistrature, tout a été traîné dans la
bott, iolenté, -humilié. L'heure clu relèvement paraît
avoir sonné. Pas un homme politique ne devrait occu-
per un poste de confiance s'il n'est prêt à se soumettre
à toute enquête qu'on'voudra lui imposer, quand des
accusations sérieuses seront portées contre lui. Qui est
innocent n'a rien à craindre.

Le Monde dit avec raison
"lM. Joncas n'est pas seulement le député si avanta-

geusement connu et le journaliste très cité dont nos lec-
teurs connaissent bien l'oeuvre : il est encore notre plus
incontestable autorité en m~atière de pêcheries. Il y a
une dizaine d'années, parurent, signées cde son nom,
quelques lettres sur ce sujet. Dut coup sa réputation
fut faite et elle n'a cessé cie s'élargir depuis. "

Personne n'est mieux qualifié que IM. Joncas pour
diriger l'exposition cde pêcheries à Chicago. -Il a fourni
de brillants états de service ~à Londres, en 1886, et il n'y
a pas de raison pour ne pas utiliser de nouveau ses con-
naissances et son expérience.

Des ministres de Québec, M. Pelletier paraît âtre celui
qui soigne cde plus près ses intérêts politiques. Il est
constamment à son poste, ne manque pas une occasion
cde se mettre en rapport avec le public, se tientau mieux
avec son premier ministre, a des officieux quilui donnent
le bénéfice des sage§ mesures et qui le dlégagen .t person-
niellemnent cIe la responsabilité des actes impopulaires du
gouvernement, et cultive avec soin les milieux et les
gens dont il pourra un jour avoir besoin. Cette pré-
výoyrance,,politiclue et cet te intelligence en activité sont
les dernières àhoses dont je voudrais faire reproche
au secrétaire provincial.



L'OPINION PIJBLLQIJE.

D'un autre côté, celui des ministres qui paraît être le
plus acceptable à tous les groupes clu parti conservateur
est, - après l'hon. M. Tailloni,-'honi. M. Nantel, dont
l'esprit conciliant et la bienveillance sont reconntus et
qui ai su se former un entourage sympathique, puissant

17 et très intelligent. Son passé est inattaquable et ses
idées sur les choses et les hommes répondent bien ?i
celles de la majorité de notre population.

Si j'étais M. Taillon, je nie ressentirais peut-être pas
plus que lui l'inopportunité dlu, discours cie M. Beaubien
Il Trois-Rivières, clans la dernière camnpagne, mais Je
n'aurais pas sa réserve héroïquxe. M. Beaubien est assez
vieux pour savoir qu'il y a des choses qu'on fait, mais
qu'on nie dit pas. Telle, la déclaration d'un ministre cie
son intention d'abandonner son traitement eii faveur
d'un collègue sans portefeuille. C'est intimer q.î'un tel
acte serait cii vue de satisfaire un intérêt personnel (que
NI. Taillon n'a pas), pendant que le motif réel est de se
donner à soi-même le mnérite d'un désintéressement qui
n'est pas encore devenu légendaire.

M. de Boucherville n'est pas l'idéal d'un chef politi-
que. Il lui manque ce magnétisme pîersonnmel qui s'exerce
sur les niasses, les vastes conceptions et une certainie
audace d'exécution qui caracté.riseîît les grands hommes
cl'Etat. Il lui niýanque surtout cette souplesse des oppor-
tuniistes si nécessaire au succès emi politique. Mais c'est
un homîme d'honneur, un citoyen intègre, que les Cana-
cliens-Fratiçais peuvent prendre comme modèle danîs
leurs devoirs civiques et religieux. S'il n'a pas fourni
un règnîe brillanît, au moins a-t-il donnîé un exemple
ce cdignîité cle tenîue dont lious aviîons un peu perdu l'ha-
bitude à Québec dans lasphère prov'iîciale.

je n'ai jamîais comîpris le manique d'opîinionî person-
nelle qui se manifeste chez nos représentants. On ex-
prime librement clans l'intimité des opinions qu'on crainlt,
de défenîdre eii public. Pourquoi cela?. . . Ce qui est
une conviction lie d oit être caché pour aucune consiclé-
ration personînelle ou politique.

Par exenmple, sur vingt personnes que vous renconltrez,
comîbien S'ont pour le maintien clu conîseil législatif ?..
Cinq petit-être. Et, malgré. cela, je constate que l'inîfiniîe
minorité seule a le courage de s'en exprimer publique-
mecnt., Qu'on pêtise dlonc ce qu'on ferait pouîr lat jeu-
liesse clu pays avec ces mîilliers cde piastres cdépenîsées eil
pure perte, si ou les appliquait li l'êducatioîî.

M. cie l3oucherville vient cde déclarer que le conîseil
législatif nie lit être aboli que., clu consentemient cIe
ses membres. Voilà une étrange théorie. Commînent .1le
tieuple se donne un système cie gouvernement et le peuple

.-Îl'aurait pas le pouvoir cIe le changer à sa guise?.
La province dë. Québec est aujourd'hui presque unit-

jîlme sur le sujet. Et si la députation avait uuîe v'olonté
' w elle, au lieu dl'être une nîiaclîine à voter enître les nmainus

des goui'ernenients, elle se prononcerait pour l'abolition
clu conseil, et refuserait cie voter'les subsides néèces-
saires à son fonîctionnemîent. Ou le conseil céderait
devant l'pnoou, uie ' rsesriendrait ; et alors

l'issue serait indubitablement le triomphe des reprèsenl-
tants directs die la'volonité populaire.

Il y a àuijourd'hiui 22 conseillers qu'on'leur vote une
indemnité de $ýoo chacun par, année. jusqu'à leur mort.
La province ii'itu'ra alo rs quei $ i i. ooo p'ar an à .Payer, -

.............. 7 1;

somlme qui ira eîî diminuant rapideent et qui s'éteîni-.
dra eii peu d'années.

Qu'on pourvoie aussi à ce que tout coniseiller qui
deviendrait représentant à lat chambre d'assemiblée le
puisse, pendant lat durée cie son mîanicat, toucher cette-
pension cie retraite, - temporairemenit remiplacée par
l'incdenité sessionnelle.

Une autre êconiîomie à opérer ài Québec :-Redistri-
buer les sièges dans lat province eii redtd'sauît la repré-
sentation ài 65, coiîîie auparavant. je stuis miême porté
à croire qu'on pourrait la réduire -à5 dptssn

iniconivénient. C'est une question -à étucier,-même
sans compter qu'elle implique une économie cie quinize à
vingt-cinq nille dollars par au.

Lii réponse clu gouverneniemît proviniical aux mar-
chancis cie Montréal qui ont protesté conître la taxe, au
lieu d'être rédigée danis un style d'écolier, avec des lon-
gueurs inîternminables, aurait puî être faite en quelques
lignes. Il n'y a rien de plus désagréable aux hommes
d'affaires que d'avoir à lire un document dont il faut
dépecer la phiraséologie pour en trouver le fond.

Les injustices nie manquent jamais de souleN des
récriminationis dians le peuple, et le peuple est toujours
sûr d'avoir son jour. "Monîtréal a été traité injustement
par le gouvernenient provinicial. S'il v avait des élec- *

tions demain, l'île de Monitréal retournierait tout proba-
blement six députés opposés au cabinet provincial.,,_
Et ce vote ie serait pas compensé par celui des. ~
campagnes qui, elles aussi, sont miécontentes de la
taxe sur les tranisferts cie propriétés.

Qui se serait iniainé que le cabinet mettrait cie côté,.
pa crainîte du vote des camîpagnes, un projet cie taxe
foîîcière, reconnu comme l'uîniquîe méthode de prélever,.
cd'unîe mîanière équiitable envers toute la population, les xj

fonds néêcessaires au trésor. Voilà pourtanît des gens
qui se sont montrés au pieuple comme les intransigeants
tit devoir. On nî'aurait guère supposé clans le temps
que la crainite et lcs calculs politiques pouîrraienît, à un
tel point, entrer clans leurs cdécisionis.

1l y al des gouvernemîenits qui olît le droit d'être oppor-
tunistes. Le gouvernement cie Bouclierville n >'avait pais'--
ce droit, monîté comme il l'était stîr les grands principes.
Il avait cepenîdant celuîi d'être conséquent, et, après avoir
imposé une taxe arbitraire, il était trop tard potur recon-
sidérer la chose avant lat prochainîe session. Monîtrer
les héèsitations dont le public s'est amusé pendant des
semîaines, c'était av'ouer tile faiblesse désolante.

M. Beaubeui est à faire de nîombreuses réformres dans
son miitr ordne n ieto rtqeaux- . U~

progrès agricoles cIe lat province cie Qtuébec. Il est*
puissamîmenît aidé clatns son oeuv re par M. G. A. Gigault,
ancieni député, dont les quialifications pour le pioýte de
clèptté-rniîiistre' ce l'agricuiltture sont inîconîtestables.
Le peuple leuîr satura -ré à tous' cieuîx cît travail consi-,
clôrable qtî'ils accoînplisseîît et cdont les fruits nie tarde- *

ronît pas à se faire sentir..

Il'acmiiîistration ce Qtuébec se re'conmnice jusqu'ici
puar uin bon point :l'économie. Avec M. cie Boucherville
au potuvoir, les finances étaienît bien gardées., Mais il lie
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s'agit pas seulement de savoir si l'argent publie est bien
dépensé: il faut que cet argent provienne équitablement
et clans une juste proportion de chaque classe de la
population. La taxation cde certaines classes, à l'exclu-
sion d'autres, est plus. qu'une injustice: c'est une mal-
hionnêteté.

Le cabinet provincial parait, avant tout, avoir à
cSeur de lenir parole. Mais il lui reste à apprendre
qu'eni politique un gouvernement ne doit pas se lier par
des promesses imprudentes. Les ministres avaient
promnis d'amener M. Mercier devant les cours criminel-
les. Ils l'ont fait et l'on sait combien cela leur a réussi.

M. de Boucherville avait promis de rester neutre entre
M. Cook et M. Normand. Agir de la sorte avec un
fidèle ami comme M. Normand, môme pour plaire à M.
Pelletier, ça n'est pas bien. Les, gens cde Trois-Rivières
n'ont pas voté pour le gouvernemnent lâcheur, mais pour
le fidèle aimi d'un parti bien mal compris par ses chefs.

Le gouvernement provincial doit se féliciter aujour-
d'hui d'avoir traîné M. Mercier au banc criminel.
L'opinion publique s'était ouvertement prononcée contre
ces poursuites dont l'inopportunité était évidente. Per-
sonne n'aurait blâimé le gouvernement d'avoir oublié le
passé pour ne songer qu'aux responsabilités actuelles.,

Le procureur-général a été la victime dans toute cette
histoire-là. Sa belle réputation comme avocat aura-t-
elle à'en souffrir? C'est possible !-Tant pis pour lui,- s'il l'a compris trop tard, ou s'il s'en est laissé imposer.

M. Mercier, libéré de l'accusation d'avoir conspiré,

ksemble oublier 'ses extravagances administratives, les
déprédations faites par ses amis, et la dilapidation 'du
trésor. public accomplie sur une grande échelle pen-
dant six ans. Le peuple, lui, n'oubliera pas cela.

M. Mercier dit qu'il1 a été persécuté parce qu'il a trop
aimé son pays, parce qu'il a été trop loyal« à son parti!.

*Se non à vero, ë boit trovato!

* Il y avait lieu de croire que la-rude épreuve Subie par
l'ex-.Premier aurait sur lui un effet salutaire et lui profi-
terait. Nous nous étions trompés : ses discours de

v........uébec et de Montréal sont dans la note de ses discours
de l'an dernier : cde l'enflure, de la blague 1 1Mon peuple
Ma belle province! Ma race .. Quoi, le frère cie Riel
tout pur!

On'en a pourtant assez de celle-là. Notre belle pro-
vince a été menée trop loin avec ces blag-ues. Notre
bon sens national a été trop souvent questionné, à la

[ suite de déclarations absurdes, bouffonnes, intemipesti-

nous voulons aujourd'hui, c'est peu cie chose : clu sens
commun, cde l'honnêteté acdninistrative, de la dignité
nationale !-Serait-ce marchandise rare parmi nous ?.

111 l ie Lr e uou vendu. 1, iiîceicoiunîai a coute
des dizaines de millions. Demain le Pacifique peut pré-
lever des sommes fabuleuses par le placement de bons
sur ce chemin eni le faisant déclarer, par le parlement,
partie du Pacifique. Il vaut autant que le produit de ces
clébentures aille à diminuer la dette publique qu'à aug-
mienter la fort une de quelques millionnaires déjà suffi-
sammrrent gorgés.

Le départ de M. Chapleau pour Spencer Wood sera
regretté par les hiommies d'affaires. Sa largeur de vues,
la nouvelle direction qu'il a donnée à l'interprétation des
lois de douanes, et ses relations clépartenien tales lui ont
créé une popularité considérable clans. le commerce
canadien.

La plus grande faute du gouvernement Abbott a été
d'tavoir agi avec une ingratitude sans n om envers des
hommes auxquels le parti conservateur devait une large
part de ses succès. Sa plus frappante victime est Sir
Hector Langevin, dont les talents pouvaient être con-
testés, mais 'dont le dévouement à son parti et les
services personnels envers. tanit de conservateurs au-
raient dû attirer une véhémente protestation contre les
procédés dont il a eu à souffrir.

M. Laurier subit le reproche d'une indifférence cou-
pable chez un chef.politique. -Son beau caractère et
son passé immaculé ne suffisent pas à l'ardeur des grou-
peý.militants cdu parti libéral. On le voudrait voir cons-
tamment dans la mêlée. On oublie trop peut-être qu'en
politique, certaines qualités n'existent qu'à l'exclusion
d'autres.

D'ailleurs, si les libéraux\ veulent d'un batailleur, ils
n'on~t qu'à prendre Sir Richard Cartwvright, pour chef.
Mais quand il s'agit de ce dernier, les groupes paisibles
du parti protestent contre ses violences incessantes. Sa
rudesse, bonne parfois clans la lutte, lui a attiré exi
temps de paix bien des ennemis dans les rangs libéraux.
Et voilà-pourquoi on lui a préféré Laurier comme chef.

Il y avait bien M. Blakce. Ahi ! celui-là est richement
doué, mais trop au-dessus cie son temps, trop au-dessus
du niveau politique actuel. Puis il lui manque ce m a-
gnétisme personnel, ce charme des nianièros, cette affa-
bilité si nécessaires dans un chef politique. Il'fe ra mieux
cdans une sphère plus grande oùi son imimense talent
aura tout son essor ; où, le voyant de m-oins près, on le
trouvera d'autant plus:grand.

Le parti libéral a subi assez de défai 'tes pour avoir
appris quelque chose. Il a aû apr re, avant tout,
que pour avoir la confiance clu peuple, il faut, au pou-

v

fl*~ _______________voir, faire mieux que ses -adîversaires, -avoir un pro-

"Je uis éput à Ota~v, e, n'n délais au ree grammne, et de l'esprit de corps, - à défaut cielepi
Press, je voterais demain pour le transfert du chemnin de epatquesun alare u'lstgéaem t

Ifer Intercolonial. aut Pacifique, s'il mn'6tait prouvé que ce poussé trop loin.
Mauss jes avorisgerxas ctansfet, ai il s'agit Aes ouevoier, le plus ilont msi taouit lesfures

tr ans je avtigexaus Ceanda, ai lsait M.Jess.A ouvoirleus elraux ont omis taou le ~ur
-de savoir ce qui est avaîitageux et ce qui .ne l'est pas. barque qu'ils.,n'onit pu garder -que pour .peu de temps., .1
Et c'est une. chose difficile' à établir. Voilà pourquoi, la l'administration des affaires.- Dans l'opposition, ils n'ont-

rr presse doit d'avance s'enquérir de la valeur de l'Interco- eu pour programme que faire, dire et prêchier, le con- 'Ès lonial, au. point dIe vue de son exploitato par une com- tardec' que faisaient, dsin tpèhin e on
paginiieprivée, et des conditions dlans lesquelles ce che-. servateurg'.
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E t, tout le temrps, ils ont été un parti de lâcheûrs, -

abandonnant au lendemain des défaites les chefs de la
veille et cherchant à trouver dans l'indiscipline l'oubli
de leurs désapointeme'nts.

La curiosité publique, surexcitée au sujet des change-
ments mninistériels à Ottawva, commence à se calmer.
Les circonstances qui sont rarement illogiques,' indi-
quaient autre chose que ce qui est arrivé. Au mois
de juillet dernier Sir John Abbott était décidé de rési-
gner comme preniier.:miinistre. Il ne s'en fut pas plus tôt
exprimé, par l'intermédiaire de La Gazette, que des in-

fluiences secrètes commrrençaient à se faire sentir et que
la presse contredisait l'entrevue autorisée quelque jours
auparavant par Sir John 'Abbott lui-même. Quelques
temps après, on annonçait son départ pour l'Angleterre.

A cette époque, la rumeur donnait à entendre que, à
la s'uite d'une discussion en conseil sur la situation poli-
tique, Sir John Thompson s'attendait à être ap pelé
comme premier-ministre à courte échéance. Les choses
trainérd'nt en longueur et finalement Sir John Abbott fit
comprendre à ses collègues qu'il tenait à être reçu en
Angleterre commne chef de l'exécutif canadien et qu'il
renvoyait sa retraite à quelque temps plus tard.

Une couple d'incidents font croire qu'il y avait alors
une certaine tension dans les rapports personnels entre
les deux Sir Johns. Le premnier-ministre fit un voyage
à Ottawa pour rencontrer les ministres au complet.
Bien que ses collègues fussent prévenus, personnne ne
le rencontra à la gare. Il se rendit seul au conseil, et
fut très ennuyé d'y apprendre que Sir John Thompson
était absent.

Le hasard a voulu que Sir, Donald, arrivé récemment
d'Angleterre, sans intention d'y retourner si tôt, repartît
de Québec sur le mmie steamer que le premier-minis-
tre. Lelhasarclvoulut aussi que la position du juge-en
chef ciela Cour Suprême restât v'acante, malgré l'oppor-
tunité qu'il y avait de faire une nomination immédiate.

.Tous ces faits, qui s'enchaînent avec une logique
inexorable, n inidiquenti-fliSg pas:

Oi Que Sir John Abhott, maladé, fatigué, avait pris

la détermination de se retirer avant l'autonn;
2 O'* Que des influences secrètes'Ont prévalu pour le

décidei à\ reconsidérer sa détermination jusqu'à nouvel
ordre de choses.

3 OQue ces influences étaient hostiles à sir John
Thompson.

O 0. Que sir John Thompson, disposé à rester dans
la politique, se soit dégouté dattendre et ait gardé pour
lui la position de juge-en-chef dont sir John Abbott lui

-. avait flait l'offre selon l'habitude en pareil cas.
5 0 . Que 'les 'intrigues n'ont pu. réussir, et que sir

John Thomp'son n'a été appelé que lorsque tout eût été
vainement épuisé pour trouver un autre premier-mistre
acceptable à la députation et à ce. qu'on est convenu
d'appeler: "the power behind /li t/troue."

*J'qturai à revenir sur ce sujet. Les évènements se
succèdent avec rapidité, et l'heure est peut-être proche
où tous ceux qui -voient clair devront se donner la main
.pour prévenir des désastres.. Larésistance opiiâtre,
ouverte; déclarée, emiptê6hera, peut-être l'exécution de
certains7 projets habilement élaborés et à l'heure actuelle-
dormant Sous clef, dont *le,-pays aur~ait piïofondément à
souffrir.,

L'enquête faite à Québec, par la commission royale
nommée pour blanchir sir A. P. Caron, est une odieuse
plaisanterie. Pourquoi n'avoir pas procédé devant un
comité de la chambre ? Pas plus là qu'ailleurs, on ne
peut prouver des choses qui n'existent pas. Et si sir
Adlphe a les mains nettes, comme j'aime à le croire
jusqu'à preuve du contraire, il n'a rien à craindre et
peut rencontrer ses accusateurs sur tel terrain qu'il leur
plaira de se présenter.

On n'y a pas mis tant de faiçon quand il s'agiss 'ait de
sir Hector et cde M. Chapleau. L'un en est sorti disgra-
cié par la confiance aveugle qu'il avait placée dlans ses
amis. L'autre a terrassé ses adversaires, malgré une
enquête que des collègues seuls pouvaient conduire avec
une si révoltante partialité.

Le but était évident. M. Bowell et M Haggart
étaient candidats au portefeuille des chemins cde fer.
Le premier ne représentait que lui-même, mais il avait,
à côté de ses idées étroites, une réputation d'honnêteté.
L'autre représentait de puissants intérêts occultes, et
malgré son bad record, malgré de graves accusations
clans lesquels le parti ? ? refusa de s'enquérir, il passa
par dessus la tête de tous les autres.

La conduite du gouvernement me fait croire que,
dans la pensée des Dieux, sir Adolphe Caron doit deve-
nir leader cde la province de Quéhec. Et pourquoi
pas? ~......Croyez-vous que pendant douze ans l'on
se fasse l'allié des ennemis de ceux qu'on prétend
servir, sans avoir droit à une récompense. Et puis, un
chef à la souple échine est un utile instrument dans la
main des forts.

L'honorable J. A. Chapleau, nommé à Spencerwood,
couronne une carrière publiqlup don t'on trouve bien peu
d'exemples clans l'histoire clu Canada. Parti clu bas de
l'échelle des honneurs que petit ambitionner un homme
politique, il a été successivement député provincial,
ministre provincial, chef dl'opposi tion dans la législature
de Québec, premier ministre à Québec, ministre et
député à Ottawa, leader de la province dans le cabinet
fédéral, et lieutenant-gouverneur de Québec. * Et tout
touit cel.a en moins d'un quart de siècle.

Si Dieu lui prête vie :-," si.sci santé le permet, je
prévois sa rentrée dans la politique active, avec le
surcroît de prestige que va lui apporter.-sa position ac-
tuelle et la faiblesse relative clans laquelle son départ va
laisser le gouvernement fédéral.

En toute probabilité, nous aurons des élections géné-.
raIes clans l'autome de 1893, (l'an prochain.) Il ne res-,
tera plus alors que deux sessions à faire. Sir.Johin
préférera surprendre les libéraux;.-, assez désorganisés
pour encore plusieurs mois, que cIe leur permettre de se.
préparer pour l'extrême limite clu parlement actuel..

D'ailleurs Sir Johin Thompson voudra aller devant le
peuple. Sir Johin Abbott a eu une quarantaine d'ê 'lecL
tions partielles cqui lui ont permis de sonder l'opinion,
mais le nouveau gouvernement en autra à peine une
demi-douzaine ; et, s'il est sage, il se fera donner un
nouveau mandat pour cinq ans.

Tout fort. que soit le gouvernement,ý il îi'à après tout
que 7o voix de miajorité. Trente-cinq Voix déplacées,
annulent 'cétte majorité. ,Le gouvernementrne-pettque
perdre du terrain dans les provinces maritimeës et dans

A'
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l'ouest, où il a à peu près tout aujourd'hui. Sir Johni
Macdonald a à peine pris la majorité clans Ontario ; sir*
Johin Thioîpson la gardera-t-i 1? ... Il reste la pro-
vince de Québec, qui v'a tenir la balance cdu pouvoir.
Savoir comment elle se prononcera sera it plus facile,
si M. Chapleau était'là pour diriger la lutte.

M. Q uimiet sera chargé de la direction de la cami-
pagne dans le district cie Montréal. Il a de la prudence,
clu flair, cle l'énergie e t du prestige. Aura-t-il la sout-
plesse voulue, la patience lente et persévérante ? Aura-
t-il surtout cette suprême faculté d'inspirer à son parti
l'enthousias:me dans le combat et la foi dlans l'issue ?

Sir Aclphe Caroni ne compte- auprês clu peuple que
par l'argent quili pourra dépenser. Et ses propres
élections lui coûtent toujours si cher que les députés cde
soit district sont invariablement niéglig-és aut bénéfice cIe
leur ministre et cie deux ou trois favoris.

Reste l'honorable M. Angers qui pourrait assumer la
direction dans le district cie Québec. Sir Adlphe lui
tera des misères, comme il eii a fait i sir H-ector et à
taiit d'autres. Puis, M. Angers a soulevé tant de ran-
cunes, de haines, par sa violente exécution du Mercier-
isme, que ce qu'il a gagné en prestige et en sympathies
dans bieni des quartiers sera rudement compensé par le
mal que tâcheront de lui faire ceux qu'il a blessés, et
par la lutte désespérée qu'on organisera contre lui à la
première occasion.

r Une cause importante, relative au service des postes,
vient d'être confiée à MM. Desnarais, et Taché, avo-
cats. M. Thomas Girard, de St-Valentin, avait envoyé,
il y a cdeux ans, par lettre entrégistrée, une somime con-
sicdérable à MM. 1-udon, H-ébert & Cie, deé Montréal.
Cette lettre fut reçue au bureau de poste de Montréal,
et entrée clans les livres par les employés qui avaient
charge dIe la livraison des lettres enrégistrées. Quand
les destinataires vinrent la réclamer, cette lettre avait
disparu, et l'on n'a jamais pui la retracer nulle part.

La loi des postes veut que le govreert ùe~it

pas responsable en pareil das. M1ais les employés qui
otcharge d'argent et cle 'v'aleurs qluelconcques sont, eux,

responsables, comme tout autre citoyen, des dépôts qui
leur sont confiés. L'action sera donc prise contre les
employés â qui la lettre a été remise, et entre les mains
cIe qui elle n'a pu être retrouvée.

Cette affaire suggre des amendements à l'acte. des
* postes. Le gouwrernemient,> qui a augmenté les frais.

CI'enregistrement, ne devrait-il pas assumer lui-même la
* re sponsabilité du service, quitte à s'indemniser plus tard

en réclamant contre ses propres employés. Sir Adolphe*
Caron a là une -bonne occasion deé se rendre utile.

La uprovrince cie Québec vienit cies'enirichir de trois jouirs
cle travailpar anîjéèe. Ce qui estcause cie réjouissance
pour les catholiques, au point cde vite matéiel, est cause
cie'profonde tristesse pour l'archievê'-que de Montréal auL

poin de ue rligiux.En effet, les causes cde la sup

pression de ces trois fêtes sont
Diminution cie la foi clans les âmes ; m.oinis de zèle

cie là part des fidèles à s'acquitter de leurs devoirs -reli-

grieux ; nécessité pénible où se trouvent, clans plusieurs
pas un grand nombre cIe catholiques, par suite cIe leurs

relations avec les protestants, cie se livret- tous les jours
cie la semaine aux travaux manuels, s'ils n'e veulent pas
perdre une position lucrative et souvent nécessaire aut
soutien cie leur famille.

L Annonciation, la Fête-Dieu et la Saint-Pierre et
Saint-Paul sont renvoyées aut dimanche, mais la basse-
messe, ces jours-là, reste obligatoire, à moins cie dis-
pens e.

Le Pape travaillerait, si les'nouvelles sont exactes,> à
amener le désarmement des nations d'Europe. Cet objet
est cligne cie lat mission divine du Souverain Pontife. La
plus grande plaie matérielle et morale du i9iérme siècle
est clans l'existence permanente d'une organisation
militaire chez des nations rivales et saignées à blanc à
l'intérieur par le fardeau, de la guerre.

Le Saint Père qui compte ses sujets dans tous les
pa5's, qui a pour mission cle prêcher la paix parmi les
entants des hommes et dont toute l'existence est consa-
crée 2t établir l'harmonie, élever les coeurs et les intelli-
gences, serait bien à sa place comme président d'un tri-
bunal chargé de disposer des différends internationaux et
d'établir les droits cle chaque nation. Et c'est, dit-on, la
tâche que Sa Sainteté est prête à entreprendre pour
aider aut relèvement de l'Europe.

Mg-r l'archevêque cie Montréal encourage vivement
la formation de cercles agricoles dans les campagnes.
C'est une bonne direction que celle-là, et personne, plus
que le clergé, ne peuit contribuer à avancer nos intérêts
agricoles. Déjà, clans beaucoup deé campagnes, les curés
sont des agronômes hiabiles dont les paroissiens peuvent
utiliser les bienveillants et pratiques conseils.

Le cardinal Richard doit se rendre la Rý1ome, dlans le
courant deé décembre, pour assister aux fêtes du jubilé
de Léon XIII, qui auront lieu dans les premiers jours de
janvier 1893.

L'archevêque de Paris a l'intention d'entretenir le
Saint-Père,des attaques qu t.t eus-ceni~
ment cie la dlire ction-dês cultes et qui ont été livrées à la'
publicité-

MMý1. L. Fréchette, C. Leboeuf et A. Globenski ont
eu une entrevue avec Mgr l'archevêque ; et, au.nomn des
actionnaires clu Canadla-Revue, lui ont demandé de pré-
ciser ce que ce journal avait publié' de condamnable.
Mgr Fabre a répondu qu'il le ferait si ces messieurs
s'engageaient i l'avance à se soumettre à sa décision.
Ils ont refusé et il y aura procès. Les actionnaires Yeu-
lent pousser l'affaire jusqu'au conseil privé.

Il nie semble que ces messieurs avaient le droit de,,
demnander aux autorités au sujet de quel article a été
prononcée cette interdiction dont la conséquence mnimé-
diate était unt dommage matériel considérable pour les
éditeurs de la Canada-Revue, et cie s'attendre 11 une
réponse.-

Le clergé a un droit légal, clans certains cas, cIe pro-
noncer une interdiction, mais encore faut-il qu'il soit
prêt 1à la justifier., S'il a agi sagement, cette jsiiain
-ou plutôt cette explication est facile. S'il a agi imipru-
céienent, il est plussage de discuter la situation et cie:
s'entendre qtpe cie provoquer .des poursuites qui entrai-
nient toujlours un 'certain scandale, et dont tls délais
causent injustement unt tort considérable aut pro chain.,
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L'interdiction cie la Canada-Rev je aux catholiques

aura pour effet d'arrêter, parmi les fidèles, une propa-

gan de exagérée contre le clergé, entreprise au sujet d'un

scandale qui a autant servi les intérêts financiers clu

propriétaire de cette revue que la cause de la moralité

publique que l'on croyait défendre; Les mauvais

prêtres sont la rare exception ; les:prêtres peu désira-

bles sont plus nombreux ; mais la masse du clergé est

saine. L'enseignement moral et religieux qu'il donne,
quelqu'exception à la forme qu'on puisse y faire, est

dans la bonne direction. Qu'on dise en quoi cet

enseignement pêche, avant qu'on vienne essayer die

détruire la confiance que le peuple a si justemient placée

clans le clerg-é.

Toutefois je suis de ceux qui ré clament pour les catho-

liques la liberté de signaler les abus, pourvu que ce soit

dans un esprit sympathique. Pour parler avec efficacité

sur des réformes que le clergé doit faire, il faut rester

l'ami du clergé, - surtout si l'on a' à coeur de réussir.

Ce doit être là le but, et nion pas de créer sensation et

d'en appeler à la curiosité mralsaine des badauds.

J'ai beaucoup admiré- l'article de La Vérité, publié

quelques temps après les révélations cie l'affaire Guyhot.

M. Tardivel a cdonné, ce jour-là, la note juste. Dans sont

énumération des griefs des catholiques, il a montré les

causes qui diiiiinuent le respect et l'estime dont lies prê-

tres devraient, sans exception, s'entourer. L'article cle

La Vérité, venant d'un ami, a eu vingi-,t fois la portée des

écrits de la Canada-Revue.

Ce que demande la Canada-Revue, tout le lIlnonde le

demande aussi. Mais il nie faut pas, Pour atteindre le

mal, jeter du.discrédit où il n'y cii a pas, iii supposer,

là où il existe, plus de mal qu'il n'en existe réellement.

il mie semble que, par ses e-xagérations, par le ton

géýnéral de ses articles, cette feuille a été injuste envers

le clergé.
Messieurs deé la Canada-Revue, laissez-moi vous

dire ceci: Quand vous connaîtrez unt mauvais prêtre,
dénoncez-le à qui de droit; et, siZ autorités ne veulent

pas agir, mettez ce mauvais prêtre eîî position dIe nie

plus faire de mal. - Quand vous aurez connaissance

d'abus d'autorité, d'actes blamables, d'irrégulari tés de

conduite, dénoncez-les ausqi.
'Mais dans tous les cas où une « attaque diffamante ou

blessante devra être portée,'faites-là sans conclure d'un

fait particulier à un état dIe choses général, et précisez

bien vos accusations pour qu'elles ne retombent pas su r

un corps aussi respectable, et dont, par une étrang-e

dérision, vous vous prétendez les amnis.

) Tout aussi blàmables, à unt autre point cie vue, sont

les journaux àâ qui l'on communique des abus dont le

redressement est refusé par les autorités, et qui, par

une condlescendance coupable, ne veulent rien dire qui

dé plaise aut clergé. Pourtant il faut. utie surveillance

pour empêcher l'abus; et si cette surveillance, qui

appartient surtout à\ la presse catholique, nie se nîlaîîî-

feste pas, l'impunité sera assurée et les abus ne feront

qu'aller en augmentant.

Une chose remarquable est que pas un journal pro-

testant ni'a été aussi loin que la Caîiada-Revue. Quand.
le Witness est dépassé.en fait de zèle contre. le clergé,

ce n'est certainement pas par des, gens qui peuvent se

prétendre amis de nosprêtres.

La Canlada-Revue prétend avoir le droit de critiquer
le clergé et l'autorité religieuse. Je lui concède volon-

tiers cette prétention, pourvu qu'elle admette le droit du

clergé cde se défendre par tous les moyens en sa posses-

sion. Ces choses-là, c'est comme une bataille de coq

ça se fait à deux.

Du Canadien
Mo-r.. Emiard a vivement réjoui la population par

ses déclarations réitérées àc l'effet qu'il est résolu de diri-
ger tous ses efforts vers le perfectionnement de
l'instr uctionî publique clans son diocèse.

'' Nous avons 'besoin etn ce pays d'éducation pratique
et propre àt armner la jeunesse pouir les rudes combats de
la vie.

Il Le clergé n'a qu'à le vouloir pour conserver surt
l'éducation une grande influence.

'Mais il faut qu'il le veuille. Les évêques et les
prêtres clairvroyants comprennent bien les besoins de la
situation présente."

Différent de Mgr. Emiard, qui est un apôtre.du,,pro-
gyrès, le clergé n'aime généralement pas à faire deé réfor-

mes, en mlatières d'éducation, quand elles sont dleman-

dées par les laïques. Alors qu'il se hâte de les opérer

cie lui-même, et le public nie sera que trop heureux de

lui eii montrer son appréciation.

p
fi

c

e

ar M. L. P. Pelletier, à Québec, eii août dernier. La

arme en est superbe et il contient bien deés bonnies.
lioses. Mais j'ai toujours trouvé détestable l'esprit

Le courtisannerie qui l'a inspiré et l'exagération voulue

[anls l'élogc cie notre système d'éducation. De telles

xagérations sont de nature àl retarder les réformes si

irgentes dont la province cie Québec a besoin 'pour

narcher cie pair avec les autres provinces, cdans les'pro-

~rés de l'inistruction primaire et comnmerciale.

je nie suis souvent étonné clu nombre d'églises qu'on

rouve dans nos villes et cles somm nes énormes qu'on a

placées clans ces entreprises à capital improductif.
Quelles superbes maisons d'éducation n'eût-cii pas

fondcées et établies cd'unie manière -permaniente, si l'on

Il'eût conîsacré que la moitié ou les cieux tiers de ces

capitaux aux églises et la balance aux écoles. Dieu

autrait été aussi bien servi, et nos populationîs auraient

pu s'alimenîter aux sources les plus élevées de l'enseigne-

ment dans les sciences pratiques, les arts, les métiers,
etc.

je me suis trouvé titi jour clans uîîe paroisse cie cami-

pagne, OÙ, à coté d'une église et d'un presbytère érigés

à un prie considéýrable, il n'y avait qu'une pauvre maison

d'école, avec une inîstitutrice inférieure. Si l'on eût

reparti titi peu plus équitablement le capital dépensé, la

fabrique eût pu s'assurer un local convenable pour

l'école et offrir un salaire suffisant pour obtenir les ser

vices d'uii instituteur compétent.

On discute en ce momnt dans la presse la question .

des punitionîs à infliger aux élèves dans îîos maisons

d'éducation. M'est avis qu'un élève sur qui tes renion-

trances ou cie légères punlitiffns n'ont aucunî effet, devrait

être renvoyé àses parents. Lafrlle mîartinet, l'hu

-llaind'être mis à genoux ou les bras éji croix, ou
je bielaterre, n'ont jamais guéri les cenfants. Pour-

personnelle, leur inculquer l'orgueil de bien faire, leur

montrer l'intérêt qu'il y. a pour chacun, au point d e vu ie

t
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clu succès, d'avoir cie la dig nité de condluiteet de s'armer
pour les comnbats de la v'ie. Il nie semble que, dans
une communauté où chacun serait bien imbu cie l'idée
deé ne pas être inférieur, à ses camarades, la crainte clu
mépris ou de 1'l'uiiaL-tioni personnelle suffirait à obtenir
une juste mesure cie discipline et cie travail.

Nous commençons aujourd'hui une étude sur la ré-
forme dIe l'enseignement. Le clergé nous saura gré de
laisser cie côté tout le verbiage clui entoure générale-
ment les plaintes des journaux pour mettre couteau eii
bois, et définir ce qui, clans notre opinion, doit être fait
pour améliorer notre système d'éducation.

LA 'REFORME DE L'ENSEIGNEMvET.

Les remarques publiées récemment sur ce sujet, par
les journaux et revues de cette province, ont réveille
l'o',inion publique endlormie et ont surtout semblé tou-
cher un peu ceux qui sont plus spécialement chargés de
diriger et cie répandre l'instruction dlans la province.

On admet généralement qu'il y a lieu de faire de sé-
rieuses réformes, mais on demande que ceux qui se
plaignent veuillent bien préciser les points sur lesquels
ils désirent faire porter le changement. Il y aurait
peut-être lieu de remarquer ici que les chefs du corps
enseignant, qui reconnaissent de bonne grâce la nuces-
sité cie réformnes, devraient être .les premiers àý savoir
exactement à quel endroit particulier existe le mual, et
travailler de suite i\ le' faire disparaître. Nous serons
plus larges, toutefois, et 'nous ne profiterons pas trop
de notre position pour ren\!oyer la balle. Nous allons
donc, aussi brièvement mais aussi clairement que pos-
sible, signaler les points sur lesquels nous croyons que

d'importantes modifications peuvent et doivent se faire.

Cependant, avant d'entrer' dans les programmes sco-
laires et d'examiner en détail le cours d'études de nos
principales maisons, 'nous désirons dire quelques mots
sur un point qui, sans affecter l'enseignement technique
lui-même, n'en a pas moins une grande portée clans le
résultat général de l'enseignement. Voici. ce que disait
à ce propos un cIe nocs confrères qui a fait clu sujet une
étude sp~éciale

Un autre point sur lequel nous faisons preuve d'une
remarquable faiblesse, c'est l'hygiène intellectuelle, la
gynastique ç1i l'esprit et clu caractère qui font l'in-
telligence foi-te et le coeur viril. Les élèves, en géné-
raI, sont traités trop longtemps en enfants. Sans
leur accorder une latitude exagérée, qui pourrait de-
venir dangereuse, ne serait-il pas possible de leur ins-
pirer davantage cet esprit d'initiative et cle responsa-
bilité personnelle qui leur apprenne à compter un peu
plus sur eux-mêmes et à. Ilrrcé aitnn ln

'cette realité qu'ils devrioilf'inécessairemient renicontrer
plus tard."
Il .y' a là, croyons-nous, une importante N,érité. Ein

effet, on habitue les élèves, assez génêî:alemient, à ne
pas faire un mouvement sans direction et sans surveil-
lance. Ils marchent constamment emi sentant la main
qui les pou§se et la règle qui les enserre. Et, quand
vient 'le jour où ils sont obligés cIe trouver eux-mêmes

leu chmin il sarrêten:, indécis, et com effarés, ne

sachant quelle direction prendre, effrayés clu résuilta;
que peut produire leur premnier effort.

Ils se sentent encore épiés par quelque regard caché,
quelque espionnage' déguise, et n'éprouvent pas le sen-
tiim-eiit de cette confiance qu'on devrait, avoir clans leur
honneur et leur, loyauté ;en un mot, ils, n'ont pas le

caractère. trempé. Aut lieu d'assouplir peu à peu leur
volonté pour lui donner clu ressort et une direction con-
venable, on l'a froidement brisée et supprimée. Cette
méthode brutale peut avoir ses avantages clans la clisci-
pline militaire, parce qu'elle s'applique à. des hommes
faits, à des intelligences formées, et que, du reste, elle
est nécessaire pour atteindre l'objet voulu, c'est--dire,
l'unité cie la volonté et clu mouvement. Mais, applicquée
à des enfants, elle est désastreuse, et, sous prétexte cie
faire des soumis, elle fait des incapables et des indécis.

On a beaucoup parlé et beaucoup écrit sur le malheur
des enfants que les parents imprudents livrent dans
un âge trop tendre au travail abrutissant des fabriques;
on plaint avec raison ces pauvres innocents, courbés sur
leurs métiers, enchaînés par une règle inflexible, sous
l'oeil clu surveillant, manquant d'air, d'espace et de li-
berté. Or, pour'celui qui connaît et qui a pratiqué les
classes de nos collèges et de nos écoles, il semble qu'une
terrible comparaison s'impose à l'esprit et qu'on ne
puisse faire autrement que d'assouvir, dans sa pensée,
ces deux esclavages à peine déguisés.

L'enfant, en classe, est uin véritable prisonnier, gardé
par le maître et par toute une organisation deé délateurs,
qui ont intérêt à rejeter sur ses épaules le poids cie
leurs propres fautes, et qui obtiennent ainsi très facile-
ment une déshonorante impunité.

Que cIe fois n'avons-nous pas vu et ne voyons-nous
pas encore toute une classe en retenue par le professeur,
parce qu'un élève ayant parlé haut, ses condisciples ne
l'ont pas dénoncé ? C'est une occurrence cie tous les
jours. Ces déplorables habitudes, malhleu reusement,
se prolongent hors de l'école et s'implantent clans la vie
ordinaire où elles détruisent toute initiative courageuse,
ou tout élan généreux, et emipÛchent souvent un talent
remarquable de se produire et d'atteindre le. but qui lui

était marqué par la Providence.À

On ne fait pas un homme robuste et fort d'un enfant
qu'on a tenu trop longtemps clans les langes. Il en est
deé même dans l'ordre intellectuel et moral. Il faut

laisser au sujet une certaine liberté d'action, lui per-I
mettre deé déployer uni peu ses forces ; il faut surtout se
garder cde détruire en lui, par une sévérité mal entendue,
cette légitimie fierté, qu'on a tort cie prendre pour de la
vanité, et qu'on extirpe malheureusement avec 'les
coups, l 'es pensums et ,.,les' punitions humiliantes.
L'homme, clans la vie, a besoin de toutes ses forces,
surtout de ses forces morales. Il lui faut, à chaque
jour, à chaque instant, déployerune certaine somme cie
courage et d'endurance. Que fera-t-il si vous l'avez,
dès l'enfance, privé de cette. énergie qui doit le soutenir,
de cette légitimie fierté qui lui donne la confiance en lui-
même ; si vous, lui avez fait subir, moralement, le tra ik.
temen t auquel on soumet certains animaux domestiques
pour calmer leur excès d'ardeur et les rendre soumis et
passifs sous le joug.

Il y a làt une réforme qui s'impose et qui devra se 7
faire, si nous tenons àc ne pas tomber plus bas dans
l'échelle, si nous voulons former des hobrmmes libres et
non pas des esclaves. Voyez, sous ce 'rapport, comi-
ment -on, traite les élèves en Angleterre etaux Etats-
Unis, et. vouis comprendrez une grande partie des causes
qui nous tiennent toujours au'même niveau et qui, dans
le miouvemnent,-_ lorsqu'il y a mouv'enent,- ne produi-
sent que la: rétrogression...



t-,'

L'OPINION PUBLIQUE. 9

Après ces quelques remarques préliminaires, nous
nous sentons plus à l'aise maintenant pour aborder les

programmes d'étude et préciser les réformes que nouý

demandons.
(A suivre.)

PREIXIERES AMOURS.

Un jour, je in'en souviens, je reçus une lettre ainsi

conçue Mon cher ami, ma fille est morte, hélas 1

bien morte cette fois. Prenez le premier train, et, si

vous pouvez, venez la ressusciter. je n'ai d'espoir

qu'en vous." C'était ce cher Paul Dumas, que tous 'tes

écrivains de Montréal ont connu et aimé, qui en appelait

à ma puissance de thaurnaturge; et sa fille, tout le mon-

de l'a deviné, c'était L'Opiii-ioit Publique, titi journal jadis

intéressant que bien clés lecteurs ont souvent regretté.

Inutile clé dire que je ne ris point le iniracle demandé

et que L'Opizi'oiz Publique s'envola clans le paradis des

journaux. Quand à son père, le cher Dumas, il tic lui

survécut pas longtemps et, lui aussi, partit pour un

monde meilleur.

Aujourd'hui, L'Opiiiioli Publique va revivre. Ses noti-

veaux "directeurs ont bien voulu nie le dire tout bas,

tout bas, et m'inviter à revenir lui faire la cotir.

Hélas ! je ne suis plus jeune comme alors. Déjà les

cheveux grisonnent et la nizin tremble. je ne puis

plus, comme alors, gambader d'un monde IL l'autre ou

chevaucher hardiment par monts et par vaux. Il nie

faut marcher lentement sous la tutelle d'une raison plus

niûre, c'est vrai, avec un cceur tout aussi chaud, c'est

vrai encore, niais sans les mêmes feux d'artifice d'irna-

gination et sans la même chaleur. de sentinients.
. Acceptera-t-elle mes lorsqu'elle se voit déjà

entourée de toute une. pléiade de jeunes gens 1),mpaiits,
1 lit d'argent et au cSu r dý0r ? Vous ine dites

oui, c'est de l'indulgence. Bien que je croie -non., j'es-

saierai .cependant, niais à une condition : c'est qu'au

premier signe d'ennui ou de déplaisir de sa part, vous

me préviendrez de suite. Mort seul but est de lui plaire,
et, sur la foi de son nom, je l'aime assez pour briser une

Lois de plus ma plume pour sa paix et son bonheur.

Briser ma plume 1 De fait, je lui suis resté fidèle.
Très rarement j'ai écrit depuis sa mort'; et encore, une

fois seule ment, si ma mémoire est bonne, j'ai porte' près

d'une autiýè revue le nom clé plume sous lequel L'Opiiii,*oit

Pitbli.*qiie claigna recevoir mes lio'nimages. Ce cher

vieux nom, le reprendrai-je aujourd'hui? Non.,. On

voudrait, nie reconnaissant, me retrouver le ii-Lême. Et

j'ai tant vieilli que déjit je n'ose plus ii-i'abandonner au

mirage de l'avenir ; mais, comme tant d'autres, je
sens que les enivrantes douceurs de cette illusion d'opti-

-fque commencent à se i )roduire clans le passé. je
changerai dolic de nom, etj'en prendrai un plus conforme
à mort âge et aux travaux que je vous enverrai.

homme ! j\ussi je tic nie donnerai ce luxe que rarénient,
et encore, sous toutes réserves.

Quel champ sera donc le mien Le voici tel que clés-
sinè par moi, si ses ligues toutéfois ne passent pas sur
la propriété clé mon voisin. je murmurerai <11 l'oreille.
clé L'Opiii.ioiz Publiqite l'écho clés lectures sérieuses aux-
quelles j'ai pris l'habitude clé nie livrer depuis son départ
précipité. Petit-être tic dédaignera-t-elle pas d'entendre
parfois ce que l'cri dit ailleurs dans la langue clé Shake-

speare, clé Dante ou de Donoso Cortez. Elle y cpt-iiera
ý t,

d'étendre ses vues au-dclit des frontières, et rien n'est
plus salutaire que lit connaissance clé l'étranger pour les
jeunes et les vieux.

INVOCATION.

Aimer, boire et chasser, voilà la vie humaine
Chez les fils dit T-,Irol,-petiple héroïque et fier
Montagnard comme l'aigle et libre comme l'air 1

Beau ciel, oit le soleil a déclaigné lit plaine,
Ce paisible océan dont les monts sont les flots 1
Beau ciel tout sympathique, et tout peuplé d'échos 1
Lâ, siffle autour des puits l'écumeur des montagnes,
Qui jette au veut son cSur, sa flèche et sa chanson.
Venise vient au loin dorer soit horizon.
La robuste Helvétie abrite ses campagnes.
Ainsi les vents du sud t'apportent la beauté,
IN'1011 Tyrol, et les vents du nord lit liberté.

Salut, terre de glace, aniante clos nuages,
Terre d'hommes errants et clé clainis en voyage,
Terre sans oliviers, sans vigne et sans moissons.
Ils sucent titi sein dur, nière, tes nourrissons;
Mais ils t'aiment aiii.si,-sotis lit iieigne bletil(re
De leurs lacs ý-«iporcux, sous ce pâle soleil

Qui respecte les bras de leurs femmes d'albâtre,
Sous la ronce des champs qui mord leur pied vermeil.

Noble terre, salut ! Terre simple et ni£ive,
Tu n'aimes pas les arts, toi qui nes pas oisive.
D'efféminé-, rêveurs tu n'espas le séjour
On lie fait sous toit ciel que lit guerre et Parnour.
On tic se vieillit pas clans tes longues veillées.
Si parfois tes enftints, clans l'écho des valllées,
Mêlent un doux refrain au:. soupirs des roseaux,
C'est qu'ils sont nés chanteurs, comme de gais ois'eaux.

Tu n'as rien, toi, T),rol, ni temples, ni richesse,
Ni poètes, ni (lieux.;-Tu n'as rien, chasseresse
Mais l'amour clé ton cSur s'appelle d'titi beau nom.:
La liberté !--Qtt'iiiiporte au fils clé la montagne
Pou- quel despote obscur-envoyé d'Allemagne
L'homme de la prairie écorche le sillo'n?
Ce n'est pas son métier clé traîner, la charrue
Il couche sur la neige, il soupe quand il tue

1ý11 A ý A 1 A 11 ans a -e , q. appa. n qu iull.

je ne chanterai point ma voix est trop rauque, je -L'air du ciel l'air de tous ! vierge comme le feu

ne raconterai point d'histoires : elles seraient trop Ion- Oui,-la liberté meurt sur le fLiiiiier.cles villes.
alues. -te poserai, point en critique d'art - nies -oûts Oui, vous qui la plantez sur vos guerres civiles

sont hors de mode. Ferai-je de la science ? Non, niais Vous la seniez en même sur. vos tombeaux

parfois je pourrai essayer den enjoliver quelques appli- Il ne croît pas si bas, cet arbre au-, verts rameaux

cations. Ferai-je de là critique littéraire ?. Ce serait Il meurt dans l'air humain, plein de rilles, imniondes

bien un dé nies attraits, mats un joui- mal m'en prit. -11 respire celui que respirent les mondes.

J'avais.mis des 0-alits desoie, j'avais émoussé ma plume, Montez, voilà l'échelle, et Dieu qui tend. les bras.P
j'avais évo uéýtouiesles.préc citions oratoires Montez lit lui, rêveurs, il ne descendra pas 1

bles. Et cepqndant, horrenduiezdiche, je pleurer un Prenèz-inoi la sandale,,etla pique ferrée
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ElIle est là sur les monts, la liberté sacrée.
C'est là qu'à chaqjue pas l'homme la voit venir,
Ou, s'il l'a dans le cceur, qu'il l'y sent tressaillir.

Tyrol, nil barde encor n'a chanté tes contrées.
Il faut clos citronniers à nos miuses dorées,
Et tu n'es pas Banal, toi dont la pauvreté
Tendc une miaigre main à l'hospitalité.
-Pauvre hôtesse, ouvre-moi !-tu vaux, bien l'Italie,
Messaline en haillons, sous les baisers Pâlie,

Que tout père à son fils paye à sa puberté.
Moi, je tc trouve vierge, et c'est une beauté
C'est la mienne. Il mie faut, pour que nia soif s'étanche,
Que le flot soit sans tache et clair comme unt miroir.
Ce sont les cliiens errants qui vont à l'abreuvoir.
je t'aimie.--Ils ne t'ont pas levé ta robe blanche.
Tu n'as pas, comme 'Naple, un tas cde visiteurs,
Et des ciceroni pour tes entremetteurs.
La neige tom-be en paix sur tes épaules nues.-
je t'aime, sois à moi. Quand la virginité
]Disparaîtra du ciel, j'aimerai des statues.
Le marbre mie va mieux que l'impure Phryné
Chez qui les affamées v'ont chercher leur pature,
Oui fiait passer la rue au. travers de son lit,
Et qui n'a pas le temps cde nîouer sa ceinture
Entre l'amant clu jour et celui cie la nuit.

ALFRED DE Mý'USSE-r.

RECITS DU LABRADOR

Parler encore clu Labraclor prouve un entêtement que
j'oserai stigmatiser cie méritoire. Depuis bientôt vingt
ans quceje le décris, cîue je l'exalte, cîue je l'aime, je n'ai
lfait encore qu'un seul prosélyte.

Tous les étés ie retroiv ent sur la côte, et, s'il n'y a
point encore affronté l'hiver, c'est qu'il ignore les joies
nombreuses qui naissent sous les flocons cie neige de

cette saison privilégiéýe. S'il connaissait comme moi les
délices clu jackc, les entraînements cIe la chasse à la piel-
leterie, les inimitables aspects clos aur-ores polaires, les

hcatomibes cie perdrix blanches à la chair savoureuse,
les nuits aux étranges clartés, il ne voudrait plus quitter
cles lieux si attachants, où le pittoresque cIe la nature ne
le dispute qu'aà la splendeur des tableaux et à la gran-

deur cles horizons.

Vous entretiendrai-jo des ressources du Labradior ?
Vous dirai-je àu quel point la nature s'y est montrée pro-
digue de tous ses dons ? Ferai-je briller ses p;ierres

précieuses ? Soulèverai-je pour vous le sol qui couvre
ses mines ? Non. Avant de parler de ces choses, je lais-
serai le présent m'entraîner encore quelques années vers
l'avcinir. Je vais vous parler die ces bêtes au milieu cles-
quelles j'ai vécu, au milieu desquelles je voudrais tou-
jours vivre, atu miilieu desquelles il me -serait doux die
mourir.

Ces bêtes, qui donc les connaît mieux que îîoi ? je
ne les ai pas étudiées on naturaliste, je ne saurais les
empailler ; miais je les ai tant fréquentées, tanit prati-
quées, tant aimées, qu'elles ont ouvert pour mnoi, toutes
grandes, les portes qui mie séparaient de leur insti nct,
de leurs moieurs.--De leur instinct. j'ai protesté quel-'
que part contre ce nfot vide de sens quand il s'applique
aux bêtes, et je sens que- vous protestez-avec moi;

i.';,.

VTous connaissez le lièvre ? Vous eni av'ez mangé,
n'est-ce pas P Vous le savez indispensable au civet?
Peuit-être même l'avez-vous chassé, l'avez-vous pris,
l'avez-vous tué. Mais vous ignorez, j'en suis sûr, qu'il
change de sexe. Ohi je n'affirme pas ce fait êtrange, et
je crois, malgré ce qu'en disent les planteurs de la côte,
qu'il est permis de douter. Ce que j'affirmie, c'est qu'il y,
a des saisons où tous les lièvres que vous prendrez, en
prissiez-vous mille et plus, appartiendront au sexe
séduisant, lorsqu'en d'autres saisons tous ceux que vous
capturerez seront pourvus des caractères clu sexe répu-
gnant.

Le lièvre est un animal essentiellement forestier. Il
s'abrite oni été sous les troncs d'arbres abattus et l'hiver
sous les branches touffues et tombantes clos conifères
que recouvre la nîeige. Il est plein de vivacité et cie
finesse. Il est très brave. je ne l'ai jamais vu fuir sans
qu'il y fût forcé. Ses moceurs domestiques sont détesta-
bIes. Il s'habitue très vite aux pièges qui lui sont ton-
dus et apprend plus vite encore à les éviter ou à les
détruire.

Il sait si bieni, au moyen des incisives tranchantes
dont il est armé, couper les collets et les rendre entière-
ment inefficaces

A ce propos, permettez-mîoi le récit d'une anecdote.
Un sauvage chassant le lièvre avait placé clatns un

chemin quelques collets en fil cie laiton. Mais les ani-
maux qu'il se proposait cde prendre étaient bêtes futéesr
econnaissaient à merveille la manière de les détruire.

C'est eii vain qu'il employa tous les moyens usités eii
pareille circonstance. Rien n'y fit et il dut abandonner
son c/ientû aux soins cde sa femme, moins occupée que
lui. Celle-ci îîe fut pas plus heureuse que son époux.
Intriguée d'unî pareil insuccès, elle guetta les lièvres et
s'aperçut bientôt que ces. derniers s'asseyaient g rave-
mient à quelques pouces clu collet avant d'en couper
le fil.

Ce fut unî trait cIe lumière, - les femmes ont toutes
les intelligences. - Elle remit clos collets partout où ils
avaient été coupés ; puis, àL'quelque distance cde chacun
d'eux, elle enfonça plusie urs iches cIe bois très acérées.
Le lendemnain, un grand nombre cie lièvres étaient pris.
Aussi puissammient chatouillés par les pointes aiguës que
prodigieusement surpris d'une inmpressionî si complète-
ment inattendue, ils avraient perdu la tête et s'étaient
précipités clans les collets.

De puis cette époque, tous les chasseurs ont délaissé
les méthodes anîciennes cie préser-vation des collets. Les
lièvres n'ont point eîîdore trouvé le 'moyen'de combattre
un procédé aussi persuasif que funeste nimais ils y par-
viendront, n'en doutez lias.

HENRI DE PUYJALON.

J. A. CHAPLEAU.

De toutes ses qualités, c'est,îpeut-être l'amitié qui
brille en lui avec le plus d'éclaf.7 Il n'oublie jamnais, ne
délaisse jamais, nie .dédaigne jamais. -Les camarades
de jeunesse qui n'ont pu,1e. sutiivre, dans son vol, retrou-
vent toujours on lui l'ancien et affable ami. Il les
pousse, les encourage et,. tout eii protég.eant son rang
et, sa dignité, il ne leur retire pas cette familiarité des-
an.rciens jours, si précieuse pour eux. Ceux de son- on-
tourage plus immédiat ont toutes les raisons du monde

w.
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d'avoir une foi absolue dans son dévouement. Il est
pour tout et en tout Ci la disposition cde tous, dans la
mesure des choses. f-,;sables. Ce n'est pas lui qui se
tournera contre un ami un jour d'orage. Plus le nuage
sera noir et lourd, plus l'impopularité semblera suivre
le malheureux, et plus il entrera gaillardement clans la
lice pour combattre îe duel de son 'ami.

Au physique, M. Chapleau offre des traits frappants.
Il entrerait dans une salle remplie d'inconnus que tout
le monde se retournerait pour examiner ce type remiar-
quable. Il a ce je ne sais quoi qui nie ressemnble à per-
sonne. Ce n'est pas un regard ordinaire, ce n'est pas
une tête vulgaire, ce'n'est pas une expression' qui s'ou-
blie. L'oeil offre un indicible mélange dIe cette douceur
inséparable des tons bleus et cie cette pénétration qui y
fait miroiter commrre une pointe métallique-. Il n'y a pas
à dire, c'est le regard des intelligences privilégiées. La
lèvre est minice et d'un dessin d'autant plus parfait qu'il
nous semble toujours y voir voltiger un trait d'esprit.
Le nez7 romain, le nez des caractères nmâles ; teint pâle,
encadré clans une puissanlte chevelure, noire jadis, main-
tenant blanche. Le poème est làt dans la combinaison
de la chevelure et du front, un front sculpté par le ciseau
d'un grand maître qui avait besoin cie donner un fron-
tispice royal CI une pensée si magistrale. Dans un
mouvement d'él-'oquience, il est inutile d'essayer àl analy-
ser cette physionomie. Il -y, passe des jeux cie lumière,
des éclairs qui chatoient comme les rayons de l'aurore
boréale sur le fond clu ciel gris.

Awrî-xui DANSLEREAU.*

WILFRID LAURIER.

Au phy),siquie, La-urier est la-distinction même. Il
serait remiarqué.dans une réunion de dues etdce pairs.
Grand, mince, élancé, cIe tournure élégante, il impose
par la dignïité cie soni maintien et par je nie sais quelle
grâce inaffectée, probablement inconscien te, qui règne
dans toute sa personne.

La figutre est glabre, le teint mat ; les traits, sn
être absolum'ent réguliers, sont beaux ; le regard est
ferme et bienveillant ; la bouche, singulièremient expres-
sive. Toute la physionomie respire le calme et l'inclul-
gvence. La tête, OÙ la chevelure flottante et àl demi
bouclée enc adre encore assez richiemient un front large
et méditatif, se dresse droite et grave avec un grand air
d'autorité, tempéré par l'expression sympathique qui se
dégage clu personnage tout entier. Au fait, une corré-
lation frappante entre le physique et le moral, entre lat
personne elle-même et le caractère cie soni talent.

Dans ses relations .sociales, Laurier ne perd rien de
soni prestige. Affable et hôbspitalier, chez lui, d'un comi-
merce charmant chez les autres, la main et le cSeur lar-
! enient ouverts àtusepatuiseertfitm ei2 ose atui esri atmm

une réputation d'homme du monde, si sa renommée
comme homme d'E tat eûf laissé place pour une rivale.

Il a même cette suprême qualité chez les forts -et chez
ceux dont la gloire a -consacré le mérite, cie nie jamais
faire sentir soit écrasante supériorité à personne. Tout
le monde est à l'aise avec lui. Granid homme on public,
aimable cavalier chtez les clames, bont camarade clans
l'intimité, -l'éclat cie rire sur- les lèvres franc et sonore
comme sa parole, -voilà Laurier.

Louis FaÊfCI.uvrvE.*

*Extrait (les ''Hommnes it Jouýr," galerie cie portraits, biographies
et autographes à quinze centins. S'adresser aux éditeurs des "fammes
du Jour," B. P. No. 1579, Mo0ntréal,

A ÎMA FILLE.

O mon enfant, tu vois, je me soumets.
Fais comme moi ; vis clu monde éloignée.
H-eureuse ? nion triomphante ? jamais.

-Résignée!-

Sois bonne et douce, et lève- unl fr-ont pieux.
Comme le jour dans les cieux met sa flammiie,
Toi, mon enfant, clans l'azur cie tes y-eux

Mets Lt n me 1.

Nuil n'est heureux et nul n'est triomphanît.
L'heure est p)our tous unle chose incomplète
L'heure est une ombre; et notre vie, enfant,

Ent est faite.

Oui, cie leur sort touts les hommes sont las.
Pour être heureux, à touts,-- destin morose
Tout a manqué. Tout, c'est--l re, hélas

l'eu cie chose.

Ce peu cie chose est ce due, pour Sa' part,
Dans l'univers chacun cherche et désire:
Uin mot, unl nom, unl peu d'or, unl regard,

Un sourire

La gaîté maLnque au grand roi sans amours
La goutte d'eau mancîue aui désert immense.
L'hommne est un puits où le vicde touj~Mrs

Recollin ence.

Vois ces penseurs cque nous divinisons,
Vois ces héros dont les fronts nouLs dominent,
Noms dont toujours nos sombres horizons

Après avoir, comme fait un flambeau,
Ebloui tout cie leurs rayons sans nombre,
Ils sont allés chercher clans le tombeau

Un peut d'ombre.

Le ciel, qui sait nos maux et nos douleurs,
Prend eii pitié nos jours vains et sonores.
Chaque miatin, il baigne de ses pleurs

Nos aurores.

Dieu nîous éclaire, CI chacun die nos pas,
Sur ce qu'il est et sur ce cque nous sommes
Une loi sort des choses d'ici-bas,

'Et des hommes.

Cette loi saint
Et la voici, to
Ne rien haïir, i

J'ai em le plaisir
miagnifiques bureai
biions l'annonce
faite. Rien cIe plu
les superbes inistru
établissement fût 1,
dentistes de nos je

-J. -

e, il faut s'y conformer,
Lite âme y, peuit atteindre
non enfant, tout aimer,

Ou tout plaindre

VICTOR H-UGO..,

cie visiter, ces jours derniers, les,
tix clu Dr. Brosseau, dont nous pu-
aujourd'h ui.~- L'installation est pq,-
is intéressant surtout que d'examiner
mients qu'il s'est assurés pour que soif

la hauteur de ceu-x des plus 'grandý.
urs. .
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CI-RONIQUE DE QUÉBEC.

MiON'DAN!TIÉ5.
Tout le mrondle veut s'amuser, miais chiacun à sa

manière. Les uns s'amusent solennellement, tristement;
d'autres, avec afflectation et efforts ; et enfin quelques-
uns, franchement.

Mais dans cette saison cle transition, qui n'est plus
l'automne avec ses dernières bellei soirées, et pas enco-
re Ilhiver av -ec ses dîners et ses bals, que faire ? Ici, on
a eu l'idée cie former des clubs de tous genres, ce qui
rentre touit-àt-fait dans les moeurs du siècle. C'est ainsi
que l'on a fondé le 0Muhsical Club, où ne sont admis que
des artistes .. .. .. Naturellement, à côté cde brillantes
admissions, il y, a eu des'omnissions malhieureuses, juste
ce qu'il faut pour ea faire un club dont tout le monde
veut faire partie. Tant qu'on ne racontera pas ce qui
s'y passe, ce cercle, fort bien com posé d'ailleurs, au.a.
clu succès. Mais le moyen cle ne pas dire comment on
s'y amiuse

La dernière réunion a eu lieu dlans une des maisons
les plus élégantes deé la ville. Le salon est immense et
mierveil1leu semient éclairé par une quantité de lampes
voilées cle rose, d'orange, die vert mousse du plus joli
effet. Au-dessus du piano, un -rand tableau représen-
tant Gounod tenant d'une main son chapeau et dIe l'autre
sa canne. Vers les 8.30 heures, tous lés artistes sont
réunis, le concert commrence. Une jeune Marguerite-, chante "lAir, des Bijoux de Faust." O malheur!1 je
vois Gounod se raidir dans son cadre. Un moment, je
crois qu'il va saluer la compagnie et s'enfuir au galop.
il reste, cependant, et cela me désespère ; car c'est mnain-
tenant mon tour. je dois jouer sur le violon une caval-
cade de Greg avec accompagnement de piano par une
cie mes amies. Malhieureusemient la pianiste est ner-
veuse, et le début est inquiétant. Elle va toujours die
l'avant et s'emballe àl chiaque instant. Moi, je la pour-
suis tète baissée, et nous faisons unei course sans obsiacles.
Devrant mes yeux affolés, je vois se dresser des agi/a/o
fantastiques et des p-es/o délirants. Les notes de la
copie sautent et fuient sous mies regards, comme les
feuilles au passage d'un train éclair. Etourdies, épui-
sées, n'y voyant plus, nous continuons c'ex.cuter le
malheureux, Greig. C'est vertigineux. Tout-àt-coup,
j'aperçois le grand portrait d'en face qui me regarde ; je
vois Gounod agiter sa canne et l'abaisser sûr ina tête.
Aie!1 . . . Comme le balancier d'une pendule, ce bâton
se promène des épaules de mon amie aux miennes,.

essayant de nous faire sentir la mesure. J'étouffe, mes
épaules sont mieurtries, mon bras paralisé, et notre caval-
cade affolée tourne sensiblement. en danse macabre.
Enfin mon accompagnatrice se lève triomphiante : elle
avait fini trois mesures avant moi. . . Et tout le monde

de ~ ~ .die hwba/fiel! C'est égal, à la prochaine

réunion, je demanderai qu'on enlève le portrait cdu-seul
artiste qu'il y a parmi nous.

-, Nos succès ont fait niatre l'émulation, et plusieur
iîos am-ies et anis, qui îîe prétendent pas être cIes arti
mais qui le sont peuit-être plus que nous, ont alors f(

r"le clubý noyz-musical. Leurs réuniions ne manquent
de gaieté. On mî'a raconté que le succès.clu dei
lunci a été la romance clu jour: h!Pomsmedia

1.e fpar une Anîglaise un peu sèche, niais élégante et
âge -certaini. C'étàcit d'un suppliant et d'un .tendi
arracher les larmes. H1élas! les hommes sont rat

* Québec, et ils sont pr'esque tous promis.,

s de
stes,
niclé
pas

~nier
ntêe
d'un
re à
~es à

Un moment, nous avons craint que ces deux clubs ne..
fussent éclipsés par un ýtroisième que V'on a tenté de
fonder. Il devait être composé deé tous les méconten "ts;
et pour cachier leurs prétentions au monopole de l'esprit,
ils proposaient comme nom : le club des idiols. Il sem-
ble qu'une telle association aurait été la plus nombreuse.

ýa*s on voulut faire les choses suivant toutes les formes,
et on lança des invitations, oubliant que, s'il est flatteur
d'être invité à fatire partie d'une assemblée d'artistes, il
est moins agréable d'être chois i comme membre d'un
club d'idiots. Cette élection ne plut pas aux élus ; les
réponses furent toutes deés refus. Ce qui étonna, c'est
qu'on ne se servit pas cle la -formule cie convention
personne nie ýregretait de refuser.

La semaine prochaine, nous aurons le concert annuel
donné au profit de la société de protection des animaux.
Le no 'uveau Lord Bishop, qui est un homme très bril-
lant, y assistera, ct on dit que le Dean Norman, don~t le
talent est fort apprécié, jouera un duo avec une dIe nos
jeunes amies. Toute l'aristocratie se réunira à ce con-
cert, et on parle de plusieurs petits soupers pour termi-
ner la soirée. Nous ne doutons pas que ce concert ait
du succès ; mais, s'il n'en avait pas, il ferait expier aux
hommes leurs cruautés à l'égard des animaux.

Le Mfonsieur qui revient de Paris fait en ce momnent
la joie de tout Québec. Pauvre homme! Il a passé
trois ans eii Europe et revienît tout rajeuni et content.
Dans son extrême expansion, il offre à tort et àt travers
des félicitations empressées. Hier, il rencontre sur la
terrasse M. X. ! un négociant de ses amis.-" Ahi ! bon-
"'jour, mon cher. Comment ça va-t-il? Toujours

florissant, naturellement; tu es cousu ci'or et d'argent,
"et tu n'as jamais la migraine. Vois-tù, le commerce
"est la seule chiose vraie. C'eflt été le. rêv'e de nia vie,
'que d'être marchiand. Le dollar est le roi clu jour.
Puis, entre-nious," (et le monsieur cligne de l'oeil,) ''il

"n'y a que les imbéciles qui ne réussissent- pas."
L'air atterré de M. X. fit rentrer le' sourire de notre

orateur.
-"Ne serais-tu pas heureux, mon jeune ami ? Ta

femme est-elle malade?"
-"Ma femme est morte, l'an dernier."
-'Oh! Ah!, H-é! ... Mais je te demande bien par-

don. je suis désolé ! . ,."
-Il y a quelques mois, j'ai fait cession de tous mes

biens à nmes créanciers, et cela clans des conditions par-
ticulièremenît pénibles."

-"Mais, mon cher, je te demi'anide pardon, et.
-"Et depuis qielques jours j'ai une forte attaque de

jaunisse."
.'je te denmancde nille par. . ..."..

Il n'alla pas, plus loin ; c'était déjà trop fort. Il cou-
rut après une jolie jeune -femme, très élégante, qui
arrivait à l'inistant. Comme le rouge ne manîquait Pas
sur son chapeau, il se 'dit en la saluant. " En voilà unie,
au moins, qui n'a pas-perdu son mari.',

-"Monisieur Z. va bien, Madame?"
Madame rougit uîî peu et répond eni pinçant, les

lèvres : Il je le crois, Monsieur, je n'en ai pas eu de
nouvelles der nièrement."

-"Comment, il-est en voyage ?
",Oui." (très sec).

-"Ce. n'est pas pour sa santé, j'espère, niais pour son
plaisir."

rv
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-" Et pour le mien, Monsieur." (Tète clu Monsieur).
Un moment après, il apprenait que Madame Z. avait

obtenu une sép'aration cde corps.

En rentrant chez lui, M. G. rencontre un de nos meil-
leurs magistrats. Il traverse lat rue pour le féliciter sur
l'augmentation des salaires. - 'Vous ne sauriez croire,
mon cher juge, avec quel plaisir j'ai lu cette nouvelle
dans les journaux qu'onnm'adressait à\ Paris. La chose
vous est bien dl'ue ; puis, on a, beau dire, une petite

pointe de luxe fait clu bien parfois ; ça clore délicieuse-
nment le déclin de la vie ; c'est un dernier rayon de
soleil à travers le crépuscule du soir!. ..

Pauvre Monsieur G. ! vous êtes encore en dehors des
rails ; la poésie ne vous réussit pas plus que l'enthou-
siasme pour le commerce, pas plus que la galanterie
auprès des jolies femmes. Du reste, ce n'est pas votre
faute, si tout le mnonde ici veut être affligé, malade, ou
désappointé. Rentrez chez vous, mon brave, il est
sept hieures, et votre ditner vous"attenci. Un délicieux
perdreau lardé, arrosé d'un verre de vieux bourgogne,
vous fera oublier vos gaffes de l'après-midi. Puis, près
de la chemiiné-e, à la lueur d'une grosse bûche qui flam-
be, vous reverrez peut-être cii rêýve le délicieux pays
que vous venez de quitter.

PAU LE.

CARNET D'UN MONDAIN.

Tout Québec est eji liesse :M. Clîapleau leur reve-
nant comme lieuteîîaît-gouverneur, c'est unî évènenment
que les conservateurs saluent avec enthousiasme, - que
les libéraux regardent comime une délivrance. En effet,
la politique, clans laquelle M. Anîgers a dû inîtervenîir,

* avait jeté, entre ce dernier et le parti qui s'est vu clépos-
séclé clu pouvoir, uîie barrière de haines, d'animosités et
de rancunes qui se trahissaient sourdement jusque dans

- les réceptions officielles.

MN. et Madame Chapleau seront les bienvrenus clans la
vieille capitale. Ils vont coiîtinueri dans cette poétique
résidence de Spencer Wood, les traditions de courtoisie
et d'hospitalité qu'y ont établies leurs prédécesseurs.

Madame Clîapleau possède les brillantes qualités qui
peuvent donîner l'éclat désirable aux réceptions du.lieu-
tenant - gouverneur :la beauté, 'l'inîtelligenîce, et une
royale distinction. Elle saura réunîir autour d'elle l'élite
de la société et fera les honneurs de la maison du -ou-
vernenient avec l'éléganîce et la grâce qu'elle a déployées
chez elle àL Ottawa, où elle sera vivemenît regrettée.

je fais, en passant, des voeux pour que sa santé, qui
a été chancelante depuis quelques mois, lui revienne
complètement.

Peu d'hommes sont enitrés dans la politique fédérale
dans d'aussi belles* concditionîs que M. Anîgers. Il jouit,
dans tout le Dominîion et surtout dans le parlement du
Canada, d'une réputation aussi brillante qu'honorable, et
il saura la conserver.

Madame Anîgers sera, sans doute. à Ottawa, entourée

de la sympathie et de l'admiration qui lui sont depuis
longtemps, accjuises à Québec. Elle est brillamimenît
doue, et 'son affiabilité ne manquera pas de lui gagner

C'est à Ottawa, chez M. Josephi Marniette, son genî-
dre, que réside, depuis des années, Madame F. X. Gar-
neau, vreuve de l'historien national clu Canadla. Lat ma-
ladie qui a failli l'enlever à\ sa fanmille dernîièrenment sei-
ble disparue. M. Ernest Garneau, du Coninecticut, qui
avait été appelé auprès cde la vénérable malade, vient
de quitter son frère, MV. Alfrecd Garnîeau, dont il a été,
à Ottawa, l'hôte depuis quelques semaines.

On dit que M. Tracey, avocat cd'Albany, (frère du.
général Tracey, nmembre clu Congrès américain, qui a
épousé Melle Herminie Ducliesîîay, cde Monitréal,) va
nous enlever bientôt une cde nos plus charmantes Cana-
cliennes, dont la famiille porte, dlu côté paternlel, un no0ni
distingué dans la magistrature, et clu côté nmaterniel
l'éclat d'une grandce gloire nmilitaire. Si la rumieur est
exacte, il iiie sera bien permis d'offrir à tous les cIeux
l'assurance que nos félicitationîs uic tombent pas danîs la
catégorie des banales expressionîs conîsacrées par l'usage.

M. et Madame Bergeron ont passé quelques jours euî
ville chez Madame O'Hara, rue l3isliop. Depuis le prini-
temîps, ils habitent, à Beauharnois, une fort jolie rési-
cleuice, d'où la vue enmbrasse les vastes horizons clu lac
St-Louis, et dont les enivironis, l'été, sont ce qîu'il y a
de plus beau. C'est làt que le député-orateur, eni attenî-
dant la reprise de ses devoirs parlemnitaires, partage
agréablement son temps entre l'étude cle la politique,
dont il fait sa carrière avec unî succès persistant, et la
littérature, pour laquelle il a un -culte particulier. Ma-
clame Bergeron, cqui joint à\ sou charme personnel uuî
grand talenit pouir lat usique et uiîe intelligence remar-
quablencut cultivée, ne contribue pas peu au tranquille
bonhleur cIe cette retraite, où les amis sont toujours sûrs
de trouver une cordiale hospitalité.

Des Hleurs à profusion cle superbes décorations de
drapeaux et de verdure ; dlesoiseaux chianteurs cdissi-
mulés dans les feniêtres cde la niusi 1 lueti divine et un
parquet idéal :telle était la salle des l'êtes de l'lîotel
Windsor, le soir de la Saint-André. Dans l'atmosphère
tiède, imprégnée de l'âpre parfumi des roses et des chry-
santhîémes, une société d'élite s'abandconînait au plaisir
cie la danse, sous l'oeil clu'saint patron des Ecossais, dont
on avait placé la statue àt une extrémité de lat salle. Plus -

brillante que janmais, la fête s'est prolongée jusqu'à une
heure avancée de lat nuit. Un souper d'un luxe fabuleux
fut servi à mîinuit aux invités, qui y, firent largement
hionneuir.

Cette célébration de la Saint-André, par les Ecossais,
se fait régulièrement tous les ans; îiais tout le monde
s'accorde à, dire que sont éclat habituel a été dépassé
cette année.

Monisieur et Madanme Van' Bruyssel, qui ont passé
l'été à Monîtmorenîcy et qui s'étaient attardés dat*s ce
délicieux endroit, pour lequel l'automne se montre tou-
jours prodigue deé ses nmélancoliques beautés, sonit re-
tournîés à Ottawva, ces jours derniers. L'on sait que,
depuis deux auîs, le cons ul-géné(.ral de Belgique a trans-
por té ses bureaux dans la capitale. Montréal et
Québec y perdraient, mais, c'est ce qui devrait être fait
pour les autres consulats-géuiéraux. Le siège clu -ou-
vernemeîît devrait les réunir,, CI côté des miinistres, des
juges de la Cour Suprême et du haut personinel de, l'ad--
niinistration, de manière à ajouter au cachet cle lat petite
cour dît représentant dé la Reine à Ottawa.
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Là est la place obligée clu corps diplomatique. C'est
ce qu'a compris MN. V1an Bruyssel, et il a e le courage
et l'i]tel]io-ence cie dlonnler I'cemlple dans cette clirec-
dion.

il n'y a rien de plus charmant que les réunions in-
timies où des hommes d'opinions cliWèérentes eîî politique,
et cei lutte constante dans la vie publique, se rencon-
trent sous le couvert d'une hospitalité toute française.
Telle ét ait une trés intime réunion, il y a quelque temps,
chez le commissaire des travaux publics, lhonorable M.
Nantel, clans sa délicieusc villa cie la Côte-des-Neiges.
Madanme, Nalitel a su faire les honnieurs cIe sa miais.on1
avec cette cordialité qui lui est caractéristique. Son
beau talent de musicienne n'a pas peu contribué au
charme ce cette jolie sor. Lhonorable ministre en-.
trait ce jour-là dlans sa quarantième année, et c'est pour
célébrer cet anniversaire que ses amis s'étaient donné
rendez-vous chiez lui.

Ml. J. Macdonald Oxley, ancien em-ployé au ministère
de la Marine, et, depuis un an, agent local cie l'assurance

ISu n Liiè," à Ottawa, vient résider à. Montréal comme
directeur-gérant cde cette comipagniie. M. Oxley est un
littérateur cIe talent, dont les écrits sonit acceptés dans
les granides revues anglaises et des Etats-Unis. Il a
publié, entre autres choses, plusieurs légendes, pour
lesquelles il s'est inspiré, petit-être abondamment, de
nos légendes caniadiennes cIe J. C. Taché, P. J. O.
Chiauveau, l'abbé Casgrain, et d'autres.

La presse anglaise a largement commenté le prétendu
nmécontentement cde la Reine contre le prince de Galles,
qui aurait, disait-on, mnis son deuil cde côté beaucoup
trop tôt. Les réjouissances qui ont eu lieu, sans forme
clopéra, au château cIe Balmoral, ont fatit tomber à l'eau
toutes les rumeurs à ce sujet. Le mécontentement de
la Reine avait eu pour cause la présence clu prince aux
courses de Newmarlcet.

Le comte d
Madame de
l'Opillioli Pli
et ses observw
jourd'huci une
amateurs cle c

e Puyjalon, retour de la Côte nord avec
Puyjalon et sa fanmille, publiera, dans
b/ique, de charmants récits sur ses voyages
itions aut Labracdor. 11l y commence au-
série cIe inotes très intéressantes pour les
liasse et cIe voyage.

Madame Langtrey vient cIe se payer la fantaisie d'un
yachit qui lui coûte vingt-cinq mille louis sterling. Ce
yacht s'appelle Il Lady M\abel," et vient de Lord Ash-
but-ton. Rendue à' la quarantaine, Madamie Langtrey
croit qu'il est temps pour elle cIe penser à jouir d'un peut
de repos, au lieu de dépenser sa vie en entreprises cIle
théâttre. Elle passera une partie cIe l'hiver prochain
clans les mers du Sud ; et, clans les intervalles que lui
laisseront ses voyages sur nmer, elle s'occupera pluîs clu
turf que clu théâtre.

Son dernier admirateur est Lord Rosslyn, dont elle
tient un superbe cheval, qu'elle dlit avoir acheté, mais
que certaines gens s'obstinent ài regarder comme un'
cadeau cde son jeune et richie admirateur. La curiosité
publique, toujours surexcitée, se demande si Lord
Rosslyn l'accompagnera dans son prochain voyage lai
yacht. ..

Il est rumeur que Lord Roseberry doit épouser sous
peu la princesse Victoria dIe Galles. Lord Roseberry
est encore jeune et ambitieux ; c'est un des ministres
les plus populaires dut cabinet cde M. Gladstone. Ceux
qui le connaissent bieni, dit un écrivain anglais, n'ajou-
tent pas foi aux bruits- d'après lesquels il entrerait clans
la famille royale.

Avant son premier mariage, on a dit qu'il convoitait
la main d'une jeune beauté américaine. Un peu plus
tard, il a épousé M-liss Hannahi Rothischilcl, fill clui baron
Meyer de Rothschild. El7le était laide et obèse, mais
elle avait des millions en abondance. De cette union
sont nés cquatre enfants, encore pleins cIe vie.

Lord Roseber:y est ambitieux ; c'est pour cela qu'il
W'est pas probable qu'il épouse la fille clu prince de
Galles. Entrer clans la famille royale, c'est se fermier
la voie des honneurs politiques.

Cil effet, la famille rovale est exclue, par l'usage, cIe la
politique ; elle est censée garder la neutralité la plul;
ent ière entre les partis qui se disputent le pouvoir. Le
marquis de Lorne et le duc de Fife en savent quelque
ch ose.

jusqu'ici la fortune n'a eu quc cles sourires pour lord
Roseberry. Il a gagné le Derby ; il a marié la plus
riche héritière clu Royaumiie-Uni ; elle est morte ; il est
ministre et vient d[être décoré de l'ordre dIe la Jarretière;
et, pourvu qu'il se garde des séduction,, d'un mariage
avec une princesse charmante, il est probable cqu'il de-
v'iencdra premier ministre cie la Grancde-B3retagne. Il
était l'ami clu prince Bismlark ; IL Paris, à Berlin, il est
estimé autanlt qu'à Loncdres.

La mort de M1adame H-arrison a provoqué partout
des expressions de sympathie non équivoques. On a
beaucoup parlé d'elle comme type cde la véritable mère
et épouse amléricaine ; mais ce qu'on connaîit moins,
c'est la dignité et l'imlpartiali té avec laquelle elle a rem-
pli ses devoirs de souverainie dans la grande république
voisine.

Après l'élection du général H-arrison comme prési-
dent, en 1889, elle se trouva appelée à occuper le pîus
hiaut poste auquel uni 'e femmmiiie des Etats-Unis puisse
aspirerdcans son propre pays. La tâche était rendue
d'autant plus difficile, qu'elle succédlait à MNadamne Clev'e-
land, qui avait été l'idole clu peuple et donit la royale
distinction lui avait valu le surinm de Peuas dI'A,ci-
r-iqtte. Madame H-Iarrison détourna toute critique par
l'extrême sim-plicité dIe ses maniières, par son tact acdmi-
rable, et par le zèle et la sincérité qu'elle manifesta eii
toute occasion. Dans cette vie nouvelle où elle se
trouvait soudlainement jetée, beaucoup cIe choses l'inté-
ressèrenit, beaucoup l'étonnèrent, beaucoup lui plurent.
et plusieurs lui furent désagréables. Mais quels que
fu tssent ses sentiments, elle ne perdit jamais l'uniiformité
de son caractère, ni la sérénité apparente de son esprit.

Le climat du Canadla n'est pas sans charmes. La
variété apportée par les saisonis brise la monlotonlie cIe
l'existence, dont se plaignient les Peuples du midi. Ce-
pendanit les brusques changements cIe température coi-
mandcent des soins tout particuliers contre les rhumes.
On ne peut toujours les éviter, mais oni peuit inifaillible-
ment les guérir par le BAUMi\E RHUMAL En, venlte
dans toutes les'pharmacies.
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LES CONTEMPLATIONS.

Un jour, je vis, debout au bord des flots mouvants,
Passer, gonflant ses voiles,

Un rapide navire enveloppé cie vents,
De vagues et d'étoiles.

Et j'entendis, penché sur l'abîme clés cieux
Que l'autre abîmie touche,

Me parler àc l'oreille une voix dont mes yeux
Ne voyaient pas la bouche.

-Poète, tu fais bien ! poète au triste front,
Tu rêves près des ondes,

Et tu tires des mers bien clés choses qui sont
Sous les vagues profondes.

La mer, c'est le Seigneur, que, misère ou bonheur,
Tout destin montre et nommne

Le vent, c'est le Seigneur ; l'astre, c'est le Seigneur
Le navire,- c'est l'homme.

VICTrOR H-UGO.

tENTRE M.L TARTE ET'M. CHAPA [S.

- (Du Courrier du Canada.)

Nous avons dit que M. Tarte, homme politique et
publiciste, n'est, pour parler net, qu'un mauvais farceur.

MWauvais farceur, parce cqu'il a la fâcheuse habitude de
changer d'opinion comme on.change de chemise.

Mauvais farceur, parce qu'il a l'infirmnité déplorable
d'adorer aujourd'hui ce qu'il brûlait hier, de brûler cette
année ce qu'il adorait l'an dernier.

M. Tarte se mct eii frais de style singulier pour nous
répondre, et. . . .il ne nous répond guère.

Il nous apprend des faits extraordinairement intéres-
sants .qu'il est né depuis quarante-trois ans, qu'il lit

couramment depuis plus de trente ans, qu'il a toujours
aimé les livres, et que, s'il avait pîus de talent, il saurait
bien des choses ;il nous révèle de plus qu'il n'est pas
conseiller législatif, qu'il compte vingt ans révolus de
journalismne, qîu'il a été député à la législature die sa pro-
vince et au parlement cle son pays, que son époque a.

J *a été fertile en questions absorbantes, qu'il les a toutes
suivies, étudiées, discutées, qu'il a eu cles rapports avec
les hommes le plus eii vue dans la politique et les
lettres, clans l'Eglise et l'Et, qui _s eplus ancien
journaliste français dlu pays, et, enfin, qu'il serait-un
rare imnbécile si, à travers une aussi remarquable car-
rière, il n'avait pas fait certains progrès.

Cette page d'autobiographie complaisaîùte et intime
nous paraît empreinte d'un charme délicat et émouvant.
Nous nous sentons remiués d'un attendrissement mélan-
colique en songeant aux années que M. Tarte a vécues,

faux livres cqu'il a lus, aux premiers thèmes qu'il a faits,
aux hommes et aux choses qu'il a coudoyés. Tout cela,
on l'admettra, est d'un intérêt, rare et d'un touchant
attrait.

Mais, confessons la perversité de notre goût -nous
préférerions à cette mise en scène heureuse du person-
nage illustre, âgé de quarante-trois ans, chevronné de
de vingt ans de plume, ornié de nombreuses lectures,b décoré de plusieurs mandats perdus, et s'estimant le

~contraire d'un imbécile, qui est le directeur du Cana-
dien, nous préférerions à cette, mise en scène un -tant
soit peu solennelle quelqjues explications plausibles sur
les textescontradictoires de M. Tarte que nousavons
cités.

En un mot, *nous trouverions plus satisfaisant que
M. Tarte nous parlât moins de ses thèmes et plus cle ses
variations.

Sans fixité, sans fidélité, sanîs stabilité clans ses con-
victions, le directeur clu Canadien ne peuit pré tendre i la
confiance clu public qui assiste depuis clix ans à l'inter-
minable série de ses sauts-de-carpe.

On petit se tromper, fatire fauisse route quelque temps
et s'en apercevoir, reconnaître loyalement son erreur.
On peuit honorablement et justement, cii certaines cir-
constances, £L moclifier sa pensée." Mais paisser cons-
tammient d'une thèse i la thèse opposée, soutenir avec
une égale exag -ération d'arguments et d'expressions le
pour et le contre, varier., flotter, tergiverser, ondoyer,
se dédire, se contredire, se démeiintir, au gré dlu caprice,
au gré cie la haine, au gré de la rancune, atu gré dle lat
cupidité ou de l'ambition, cela n'est nii honorable ni
honoré.

E t les hommes qlui se livrent à ce jeu cIe doctrines,
d'idées et d'alliances ne doivent pias être surpris s'ils
tombent, auprès de l'opinion sérieuse et élevée, dans le
plus complet discrédit.

(Du Canadien.)

je reconnais sans peine n'être pas cie cette école poli-
tique qui a pour doctrine la soumission aveutie, sans,
réserve, aux chefs des pairtis.

La servilité n'est pas clans mion caractère, j'ai différé,
sur des questi ons imiportan tes, avec de mies contem-po-
rains politiques et cie mes compagnons d'armes. Le
hiasard a vouilu cuie je mie sois généiralemienitattaquié.l
des puissants. J'ai le défaut d'avoir le courage cle nies
opiniions et cie les défendre. J'estime cque l'écrivain qui
tait ses conîvictionîs, quand il les croits justes, est icli-
gne cde tenir une pîlumie. Il est plus commode , je le
sais, cie suivre les g-ros courants, d'être toujours de
l'opinio'n clu plus fort. On est sûr d'être hiéîî eiî couir
et d'arriver au Conseil législatif, à quelque boinne siné-
cure ou même au ministère. On place sa famille :les
frères, les beaux-frères, les cousinis, ont leur part du
butin. C'est le genre Langevini, le genre Chapais-ce
petit genre exquis qui consiste à\ poser à, la vertu, pour
les badauds, et îà se tailler des rentes clans tous les
budgets.

Il est permis de n'avoir pas d'admiration pour cette
manière politique, et d'user, au meilleur cie sa connais-
sance, des plaisirs aigus ýde la liberté cie parole, die
pensée et d'action. Vous recevez des cdups, mais vous
en donnez ;-vous êtes vaiiîcu, mais vous préparez la
revanche;-vous suez, vous peinez, vous vous faites des
amis, des ennemis, des partisans, cles détracteurs,
mais, enfin, vous vous appartenez, v'otre cerveau est
d'accord av.ec v'otre coeur. Si peu que vous soyz, vous
avez la satisfaction d'être quelcqu'uni qui jouit cIe sa
volonté.

Chacun son gout chacun ses mSeurs. , Je préfère ce
rôle, militant et souvent périlleux, à la servitude morale
et intellectuelle qui fait si bien l'affaire des ministres
prévaricateurs, et cle ceux qui profitent de leurs préva-
ricationîs. Tel qui a marché, les yeux fermés, clans le
cheminî cle la disciplinîe chère à M. Cliapais, petit un bon
iour s'éveiller eii présenîce d'un abominable coquin qui
aurait abusé clix.ans, vingt anis, c sa charge, pour cmn-*
piler dans les voutes des institutions étrangères le fruit'
de ses trahisons officielles.

.. ... ... . .. . .. . . . .

L'OPINION PlUBLIQUE. ii



16 L'OPIN ION PUBLIQUE.

j e revendique pour lat presse de cette province, pour

la presse cie ia race surtout, la prérogative précieuse
de regarder eîî face les hommes publics qui cdemanden t

desmandats de confiance à leurs concitoyens. je mets

au rang- des premlières obligations pour un journaliste
d'avoir des opinions à lui, cde s'armier cie l'inébranlable
résolution cie nie courber ni soni front, ni sa conscience,
ni sa plume devant d'autre crainte que celle cde manquer
alu devoir et -à l'honneur.

Si je n'avais L mie faire de pires reproches que ceux

q~ue je trouve clans les haineuses diffamiations dIe M.

Chapais, je serais sûr cde n'avoir pas l'ailIi. Le Canadien
n'a jamais été, sous nia dir ectioni, un organe personnel.
Peu ciejournaux ont eu la bonne fortune de réunir dans
leurs salles de rédaction, aux heures critiques, plus

d'hommnes ayant cie l'impnlortanlce, clu patriotisme et clu
dévouement à l'intérêt public.

Le Courrier m'impute i crime d'avoir combattu M.

Chaple.au et cde m'être réconcilié avec lui. Avec qui

avais-je engagé lat lutte mémorable qui dura près dIe
deux ans contre la v'ente clu chemin ie fer clu Nord ?
MMi%. Angers, Ross, l3eaubien, Casgrain, etc., nie por-

tent-ils pas comme moi la responsabilité cde mon atti-

tude ? Ne se sont-ils pas, eux aussi, reconciliés avec

l'homme distingué que la coterie dont M. Chiapais est

l'un des coryphées n'a cessé de jalouser bassement, tout

en étant trop lâche pour le comrbattre à v'isière découi-
verte ?
.... 1....................................

Ma conduite depuis est connue. Un peu plus tard je
mettrai M. Chapais eii connaissance cde faits qui lui per-
mettront cie partager ses tonnerres;

je me trouvai divisé de vieu 'x amis politiques et per-

sonnels, au sujet.du coup cie force de M. Angers.
Qui a chiangé d'attitude sur cette question cde prin-

cipe ?
En regam:dant autour de moi clans la presse, je suis,

des journalistes qui firent la lutte de 1878 et 1879 contre
M. Letellier, le seul aujourd'hui eii activité cie service.

je suis resté logique, je suis resté dans le v'rai. Pou-

vais-je enseigner unc autre doctrine que celte que j'avais
fait prévaloir en 1879 ?

La politiq~ue cde M. Mercier, qui n'a pas eu mon ap-

probation clans le passé, n'a rien à faire dans la position
que j'ai prise. Il eii est responsable. je' porte lat res-

ponsabilité cie mes opiniions, et n'en désire pas d'autre.

Par exemple, J'ai défendu M. Mercier contre les scan-

daleux abus des' pouvoirs publics mis eni actionî à soni

endcroit.
En le défendant, je cdéfenîds les droits cde ina race et

cde nia province aux libertés constitu tionn elles. M.

Chapais, lui, t rouve mieux cie donner son concours à un

,gouvernenment qui renferme dans. ses rangs M. de Bou.

cherville, M. Beaubien, M. Pelletier-qui -ont porté M.
Mercier au pouvoir et ont été les initiateurs et les ap-

probateurs cIe lat plupart cie ses actes politiques. 11
Pour lui et ceux cie sa tribu - les principes, c'est le

pouvoir
Lat liberté cie la presse et cie l'opinion, v'oilà~ 'enîîemi.

(Du Courier du Canada.)

M. Tarte a. été l'instrument de tous les chefs de parti.

Il a soutenu toutes les 'thèses ultramontain eii 1875,
libéral 'eî 1883, autonomiste forcené enl 1884, partisan

de la fédération impériale et du pouvoir cenîtral en 1889,
il a-changé vingt fois cie.drapeau et cIe doctrines.

Il appelle cela Il ?voir des opinions à lui.'' Ce quîe
nous Icii repirochons c'est d'en avroir trop et d'en chîangoer
trop souvent. Il nie compte pour rien parmi les hommes
qui pensent, parce qu'on est sûr qu'il dira demain le
contraire cie ce qu'il soutient aujourcd'hui cie toute la
vigueur de ses' pocimons.

C'est le type du condottière de lat presse, qui va d'un
camp à l'autre, trafiquant de sa plume comme les. mer-
cenaires d'autrefois trafiquaient cde leur épée, ou, mieux
encore, comme les bravi trafiquaienît cde leur stylet.

Il osc parler cIe ceux qui émargent à.' tous les budgets.
C'est soni portrait qu'il trace. Il a battu nîonaie avec.
tous les régimes : il a émargé aux budgets cie M. cde
Boucherville, cie M. Chapleau, cIe M. Ross, de sir. John
Maccdonald ; il a fini glorieusement par être le stipendié
de la cliquîe dIe M. Pacauid et de 'M. Mercier. Et
aujourd'hui il est à la solde clu parti libéral dont il a dit:

"le parti libéral uî'a jamais rieni bâti de sérieux et de
durable ici ; et, par ses chefs, il continue aujourd'hui

'les oeuvres stériles, qui l'onit caractgrisé danis le passé."
Rôle honorable, position brillante!

Quci a confiance eîî lui ? qîui croit à sa parole ? qui se
repose sur ses affirmations? qui com pte sur sa con-
stance ? Sans loyauté, sans fidélité, sans boussole, sans
stabilité, toujours fugace, toujours sur le point cie tour-
lier capot, toujours prêt à trahir et, à diffamer demaini
ceux qu'il sert et acdule aujourd'hui, il est cortplètemeiît
coulé dans l'opinion qui pèse et qui demeure pour l'ave-
ni r.

Désormais, bienî peu le craignent, la plupart s'en
moquenît, quielques-uns s'en servenît, mais tout le monde
le méprise..

PETITES NOTES

Le Monde est enître les mîainîs d'hommes d'action. Les
plus belles époques de ses succès sont éclipsées par soli
acdmîinistration et sa rédaction actuelles, et la faveur
avec laquelle il est reçu dans le public.- Les partisans,
conservateurs et libéraux, se plaignient de ses allures
indcépendcantes, mais tout le monde le lit , 'es lesiul
inîcontestable qu'il se trouve dans lat bonne voie. C'est
aussi le journal à nîouvelles le plus complet cie la pro-
vi nce.

Lat publication cie la brochure cie M.' Tarte sur le
procès Mvercier subira -quelques jours cIe retard vu.
le développement qu'elle a pris. Au lieud ci 5o pages,-
elle en aura près cie 200. Le. prix enî reste le niènle;
~c tS, 2 cents en plus pour l'estamîpille, si elle doit être,
expédiée par 'la poste. Il va de soi qu'elle lîe sera
expédiée que sur réception dlu prix., Elle sera livrée au
public mercredi prochain. Toutes commandes doivent.
être adressées à IL. J. TARTE, bureau clu 'Canadien,'

M ontréal ."

je considère que tous ceux qui cherchent les meilleurs
mîoyenîs de remplacer le crédit par la ven te au comptant,
compùerent bienî leurs intérêts commierciaux. Cequi
fait cque peu de marchands réussissent,« est la trop grande
extenîsion du crédit.

Pour les marchanids conmme pour les consoimiateurs,
il import e d'inculquer au peuple. 1labitude de payer
comptant ; et, l'on lie saurait trouver'ut nmoyen plus
facile et plus sûr de réussir que l'emploi des bons 'et,>
actionîs cie 'la.-CooPiRÀTIOŽ Co-M%îEaÈCIAî... Intéresser,
le conîsommateur au systènie du compItahnt, lui donner
en réconmpense quelque chose qui l'attirera, qui l1ui plai-
r ai sanis 1que celat coûte 1trop cher au marchanîd, voilà«le

-but de la' CooPIRATION. CO-ýîM-,ERCIALx, donît nous pu-
bliohs l'ann~once au ourd'lîui,
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.PRENEZ LEB UME RHUMYL41Â4ÂAL~A
J»-Y gouter une fois, c'est l'adopter pour toujours.

Le ~ ~ ~ ~ ~ e plsp'~iu e e connu Pout l it'i6isoii des 111TMES ohsUn*iis,.Ila TOUX, lit ItIONCJl E l
CONSO I>TiO, cl~toutes les affections de lit G>ORIE It dus POU'[ÔNS

EN VENTE PARTOUT A 26o LA BOUTEILLE, CHACUNE CONTrENANT 20 DOSES POUR ADULTES.

Nouis publionis Ci-destimis, pour l'informsation des nmalades, quoi q uies. tties des nombreuoises ittestiitiolis quii nous8
ont, été adressées relativemnent aut rôle prétponidérantt dit BAUME RIUMNAlt:

* Le Baume Rhumai est bien cfoo.O î;ùîd'n2u.Un dos moilours spéceifiques.
t. oeseu,-Jaifait usage de votre lktuie P.huittal et l'ai trouvié bien effitcace. M. L. R Bartidoln. agent général puist lit vetiit dit littitte ltaitis, C703, (tai

J'ai remsarqué hsurtout quie ce sirop a l'cil ut de calmuer proniptuetît ce petit~ CheMnsier-jt Montira..deusqltîtmptlît liîeoiitrc
chatoutillemnt quc l'on épreuve datis la gorge tl.î.'îd on a le rhsume, et i pro* le ýsi de plusieuîrs pri paratious Cil vogule lie illiavit tioittt aie outtilaglgiteit.

voqe tnF,ôti silatigante. Avec considération. votre
v~lue >I~.juge MIC. Dusatoviinq. Alors j'essayati et> îlfiitittve dut Matasne Masst,îo et atussitôt titi miteux scusilcle se

produisit je tie saursis doic :fflez SI et.'tttttiitiler c t excsceit i elièlle cnte e
La grippe vaincue.' rantime, et je putis'cert l'tr (tle le Ilitute Eltil pîar su( saveutr et ses bons iteti

M. L. R. Ilaridous dépositiaire àéliéral dBtielZlîîmisl, >703, rite Stt'Catlie' dèjA îîoinblî. est titi des iueliletirs sptécifiqutes cours: les tlbisse, UlîSiit's.

Chr bloisietr,-Sttr le conseil de personnes amies, qtui s'etn sont fort liit rmtetcran
trouvées, t'ai après avi ceéde nombilreux sirops piîts ineftficaces les tins <lie Pop tcran
lci, autres, essayé le B3assine Ritmal, et je aie rais un devoir et -a plaitsir de vous NIt. B tridoit î7og, rite Saiitc-C tiieritie,. Mlontré (;lJaifit utsage dît issetin
dédarer tque c*est beauco 1p grâce à ce mtédicamtentt si agréaAtc et si viterzitlite Rîtuinal datîs t> cas de silex opintitre. Il ate fait piais r tde coilier î,tte C'est
que je meo suis d'ijarrassé de la grippe qîti, pendanti six seuuatneý i'a closél sîtt le meilleur remjède quie j'a e eitup'oyé. Soit efl'ct a été pioit et certain. Voure,

t mort lit.
Les bronches ct les routîssons étaieiit unt fort mautvais état le Itauînte Rhiiial blesse J. R. GOSSîI.îN, 15, îe''îpr

a totit mis en ordr et tilt 'exil flatons a suBi polir accomiplir ce pred ge. Ses pro. Dans un cas de rhuluo grave.
priétés cîttatives sont vraient mecrvelîle ýses. lts'trLI-la-(01 73 u tC-tlrlr
tAgréez, je vous pre isirnede mes setttiîtseii>s dévotiés. chesi~r .. R a d ti, i03 rite ielrt e resvr-%t oieMlta!..s..r Cî.e Fitlîits'à ietr,édi leu lat IsitiÀ't îte ercu> i i ltîit ltîiaLit J FtAsçoe.Réactr dasut> c. de tuite grave, j'cit tni éprouvé uit souigetiiieit timédiat t je site

SQfulagement immédiat- Guérison complète. lais lts pliaisir et ii dvuir lie le rccooniaitder aux îscrboiisrs ailligics de rhi sc.
monsir;"Jc use satis suivie du Ilatime Rîttîal'potir'titte de ses jet-ic' tVotre: d voilé. R. l'm'issilets, l'.Fscx~ Av.îtiîe,

filles qsui sosiiait d'auî rhume v oles> et prolotngé.LeIBiu eR ma l' op tmn gé.
je use fais un dévorl de crtlfier qtu'elle cit a russeniti titi sostilagessentiiiL Bumihma"l' omtinn géi

* diat et, cît pe> de temlps, la gusérison a è.é coiiiéîè.' NI. L. R. liAit: ttoN.-Jlts'ais titi calat (liii tielitti trnis insits soufftrait d'tisso
Mutec Tnvi'AR) un ilorio' tir atchite, et après l'avotr lait soignecr lontempts bail. obiteir Relenitsltéitt , t'ai

t ~~~~~tsolit, ..près teutnailt îde plutsieurs asttis, (l'essayer let Battet Matint,
A.pèspluiersessais Infructueux, il a trouvé Io, vrai le(ttel l'ecompî)tècose t gtiétl.

remède. .J.. suis voire reconniaissant, .P.Sm-lt.
Çlher Mlonsieuir. - Ayanît sotsIfert deptuis Ioitqteiis d'un rhume obsstinîé et Le meileur rcmôdo pour les enfants.

ayant essayé' Itisieurs pitIpanuaismi, sans eus obtentir a cu souilagemett j'ai cit la Ctn>SitLii.>7,ru lii
oisse idée de laire visage du Blassiste Rhumai î(îîi e a o-eiliet soulagé, Nitsei a'di, 73rt i.aleriîe N liea.0Ayatî fait, lie titi

t mals gliéri en peu dot jotits. Monasu îia eur lo,1 ite tilatiti availe de baîîtè-11-six ra si île9 rent
* je stîs$ hIuretie de pouvoir recolumaîs ter Ce remèéde àt toits cd te du an hna orlc natlliaaetd avic oxJ usleru

rosit de cette maladie. ' To'ut 1% voit> qdoflr- e certifier que c'est le itiltetir remètdte (tpe j'aie enllptuyè is1tiitoidl>

R. BUAurOnAu>, 268, rite St-Clsrisioplse, Monttréal. Vlotre, Louis Frtutri lin.

tL~ R. BABIDON, Pharmacien-Chimiste, 1703,, Rue St-Catherine,-
t Dpostaie g4,iî i'BAIJtIrE 'UUUMAL polir le fjaalalft et lés Etîîtts-Ullis.

POLITIýQUE,t  ITIATU ,r H rIR

PARA T ýcHAQUEt.YENDREDI.t

Atisonnoirsoist :$2.00 pîî' rnt $1.00 d i' iioie"-îtytuble d'atvanuce.

2.:50 P.at ail -lititytblo ditisi l'annéed.t

- Prix du numéro : . ITINS.

!?édactionî et ad;nii ai

ti t L'OPINION. PUBLIQUE,

Blureasux: lAtIsso Now.York Ife,'715.

ÂVUI do

't t' t t

5 lOflOflOil

tut.

t MONI'liléAI., Css',uV..

lé. BODOLRE DUUGUELNDI 716,~:T îo

t-t

LECOURRIER DE ST-H1YACI1TIE,
>5>IIS lit t Di 0V

JIournalu d'ttttf1lOo l'lui ceV.ne CILILOIîsOÔîIluit lit f>108 gransde eli-cit
Itîtioti de tousà Ion jotuî*nîîtîx putbl iés dieu;î i d 151 l'iot t»Oivit '

Edit. sesni.quotldicnise: $3 par an.
hebdomqdaire: $1

"LE CORRIER DE ST-HYACINTH E,"
fl. tUic I)I LAit CASOADîc

ST-HYACINTHE. P. Q.

t ' t t t

t~t

Illultis ipors'tt (lu l'opiniîonî ptilhllqiio àt enlise dlu sois franct ittlur
sur los questlins 1>i'Ôlaî tuti (lt jouir, TItIL oit dliii>it. lits juttnîttl tit

patrti, Il e714 spécialuiitii it ltt tî'mtl tie llboî' lt> îaisoitîl Ii

tPRIX D'iAlNE ET

11n ville, porté si doiciile..... .. $5.00 p)ar itilée..
P>our kISCR cnuojtgites.........'-00 e

[j. Uiltiitte tir, 7,00nexomdure lt

t. t tî~t

t t t t t

t' s
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L'PINION PTJBLiQtJE. '
calais lieur pIIoiui)eîigt. de dcîts '

i ui ut etciiivrr ut in- ''' .d Il U Ii II L - LJ 1
etit parta i cllilit ln, i.

c'.tn.ecr. ' '. DITEUR ET, IMPORTATEUR

,ber àA c,.tflirt! les dellis silns

l0 Cents. ,, 25 Cen'ts.

Mardi, lie 27 Décembre, 1892.

*BILLET ..... 10 Cts.

~ILLT .. O F T.A 316
NOMENCLAr«URE DES LOTS.

Pour Billots do l0e. Pour Billets de 25C.
I <oS5.'~i? '1 5 1 , 0!)~,fJI (K) I lot -val,, -. $3,759) 00 :e î5f0 lm

50 (b) 5 1< ],o 250 00 1,25000)
I '' 2.5i tlit 2') (0J I <t 6215 0

I d 121<> 12(1( I u ... 31200 31200
2 Im ,)Il Ilia .5 II lIt tKt 2 1 -ois clit .. 125 0 t ')150 l'0

5, do 201 121, ( 5 di) ... 6250 31250
e>l do 5 110 12% 00 2 ' do 1250 ' 3 2!0
îlt du . 21 25() 100 x lm. do 025 62500

'100 -Ito . 15 3 K Ii)> 2401 do . 5 75 7-000<1
511(1 .1,> , 1 14îl)t< do 250 1,2500<M~Ots I' 102 lt1Il15 L-o-s i, iiox i'ROX . MAIrls

10o lis <ta alit.. 82 501 20 1 1i l ) 1 -ois valat.. Il 25 -' $627500
a0 'Il, r 1 3o 150 tl) 100l il) 3.75 nt150O1

1tlm) lot l) 100 1) .i do -W 5 25000
tttt<.t ~ . d.lin1)95l) *<$ î ' 1 25 1,24875

099 ... 5 ' t rif) l u do 125I 5 1.248 75

3131 Lots valanat. .. $5,274 00 13131 Lots valant.,.,.. $13,185 G0
I. demmides ,le Ilîllets s, r. nit reç es ntscîn'5. lif eur e lu jour mêtme du

lira troil e cillilidc liai Il: cslîrrier I)nretiitîtnt le jour um ime (lu t!Yýigt est
allsi) .e 1101 ( lui % tii i tl iesllII t n tk lbl.t isil-aioi.

du o 'ms i un îa i s apuUctésn ts-suuE
Burea~u Principal: 78 rue St-Laurent. Montréal.

1).0C It,éîv. 987. Eci. C. LALONDE, Géranat.

LIQUIDATION,
-Aniublemen("lts (10 Chiani-

brsà coucher, en Chêne,
iNoyer' noir et Acajou.

g Arilncublenients (le Salles'
à Manger <letoutes sortes.

Cersie etAcajou, le tout

M\IrE.UBLES.

aiVýA NIS SA GB JR CES

A bal it lde î w.. ri'tîir' dles àflires le plus

I) ossilIe. jevîti lites îmîoîlbles Ji des.prix-dlé-

NoJ 672, Rue Notre-Dame,

P1 3I~CATONSNOUVEF1TLES.ý.
LE PLAISIR AU, SALON.

Cluiujniunoté colitenîtl les plus jolies v-lo-
illances françaises.

PRIX: 35 CletiLs.

Li tcteil uîotc contenanît les- ileilleures 1îîo-
l cettes n ill ues chntées p)ar Louis, Vératidue

IIX: 2>5 gCoxtsî.

MAL 1» 1NIES G[T1U.À. I b,

COINETS,' CL ARI NETT.TE S-_Etc.
de ilere anufactur e8ià. ' es et- neces-'.

sou'e pourtousles ilistruilicil ;

(.lltilais 1e carge le Iotle, patu t'iî'r-
16:17. Ra ez reIaie. IO 'It

t r.airdliintîro donnée aujunii

LE. MON DE.'
Ixtr '&Itil) 'o î.rugrituiuc nettemenit itpefllant..Ii uturguusiii

sittion de sit.rédittion et. de -toits les servic.,* tduiîistrittifs ont ou
pourý effet DE DOUB-LER LE CHIFFRE RÉGULIER ýDE SON.
TIRAGE.

- C'est. lIutlntCnaisI. au caoii cts e i. t, ril'îust'iî à. tirer D)art! de
c'-ette, graitde pusblicité du "ýMONDF," quit s'itîdretiiu à tout le. public

clumudien, sans exception de parti.
R1appez-IoiIs que C'est le'

-DU C)&AAA:

hI DSSURBANCE MAÂR,111ME BRIIISR 011B FORB[GI" 1  '.. e rçibol

'Polices ouveirtos loffertes àuin imIportateors.

E.ureau central pouàr, l Canaa: iMITEL
* 'I1DNARD L 'BOND, aýgent lprincip.*1.'

F EU: "lLondon.iAssurane Corporation."l
%ACCID[ENTS: "Norwich axid'London."
VITRES:- L "Loyds lato Glass.,

LDAR . B-OND,- 30,' rué St-Fran'çoie-Xavier, MONTREAL.:;
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